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^bras , s'achemine , en - dandînaiit 
l^omme à sa casse, vers l'atelier où 
«^impriment des ouvrages immortels , 
€t des sottises plus immortelles en*- 
core , les miennes y comprises. L'im- 
^primeur , marchant lourdement , 
f>asse avec vitesse devant un loup (r), 
ou prend le plus long ; il emporte sou 
^ner dans son petit pot de faïence , 
boit un verre de vin blanc avec son 
compagnon , et se dispose à rouler , 
^'il ne rencontre pas trop de cha^ 
pelles (2). Son caniche le précède , 
arrive souvent avant lui à sa presse , 
et vase blottir dans le banc, sur les 
maculatures ou les pains de laiq^. On 
le voit, on dit : Ton maître n'est pas 
loin. Le caniche, Poreille baissée/ 
semble rëpcMidre : Il a son extrait , et 
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(i) Un créancier* 
(2) L€5 cabaxi^i^^ 
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AVERTISSEMENT. 
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Eme propofe d'amufer mes Lee* 
teurs par la colleftîon des hiftoriettesf 
& des différais morceaux que je pré- 
fente aujourd'hui au Public. Si .mou 
tut eft rempli, je ferai a/fez récom^» 
penfé de mon travail. J'aurai la fa^- 
tisfaftion de conferver le fouvmr d'un 
grand nombre d'aventures arrivées 
dans la Gapfitale , qui font le fu j et 
des converTations pendant un jour, & 
qu'on oublie pour s'occuper d'autres 
événemens tragiques ou frivoles. Ce- 
pendant l'enfemble des faits & des 
folies dont on perdait fi vîte la mé- 
moire, doit offrir un tableau pi- 
quant, foit par la peinture des moeurs 
& des travers, îbit en offrant une 
lefture variée & amufante. Les piè- 
ces rares & fîngulières & les his- 
toriettes im peu anciennes, dont j'ai 
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entremêlé ces anecdotes du moment; 
Contribueront, du moins, jerefpère, 
à donner à ce pebt Ouvrage un fuc- 
cès auffi flatteur que celui des aven- 
tures PariJîenneSy que j'ai publiées 
ïannée derniêi'e. Encouragé par 
^indulgence & les boiités du Public, 
je donnerai tous les ans une fuite à 
cette colleftion, & je ne négligerai 
rien , ainfî que dans mes Ecrits d'un 
autre genre, pour mériter la bien- 
veillance & l'encouragement dont oa 
m'honore. 

Il eft vrai que j'éprouve en même 
tems de violentes critiques de cer- 
tains Journalîftes; mais comme ces 
Meffieurs ont fans doute plus de goût 
qu'on n'en a dans le monde; que, 
vraifemblablement, ils font les meil- 
leurs de nos Ecrivons, puîfqu'iis ju- 
gent de toutes les produâions de la 
Littérature, je me foumets avec res- 
peft à leurs décifîôns, & je profiterai 
ces avis judicieux que j'aurai le bon* 
heur d'en recevoir* 



AVERTISSE WEir T. vîj 

Mais comme M. Roucher a jugé à 
propos de m'attaquer auffi, & qu'il 
Ji'a point l'honneur d'être Journalifte, 
je me permettrai dç lui répondre ici 
en peu de mots. Pourquoi voudrait- 
il proferire toute efpèce de Recueil? 
Il n'approuve donc pas qu'on i:éuniflQ 
dans un feul volume des faits épars 
dans un très grand nombre de livres^ 
& qui font bien moins frappans étant 
divifés à l'infini, que lorsqu'on les 
rapproche avec goût? Ce travail, qui 
lui caufe tant d'humeur, eft pourtant 
la tâche que s'impofent l'Hiftorien, 
le Naturalifte, &c. C'ei^niême quel- 
quefois celle du Poète, témoin les 
nombreufes notes que M. Roucher 
lui-même a mifes à la fuite de fon 
, Poème des Mois, 

Aînlî, il s'élève contre un genre de 
travail qu'il à cru utile, pui^u'il n'a 
pas dédaigné de s'en occuper. Mais 
on voit que M. Roucher a déjà beau- 
coup de reflemblance avec nos grands 
hohames: Lamothe Oudart, qui eut 
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autrefois une réputation brillante, a 
fait quelques bons vers & des Tragé- 
dies envers reftêes au Théâtre; & il 
fit tout fon poffible pour profcrire la 
Poêfie; de nos jours, le célèbre J. J. 
Rouffeau a compofé des Comédies oc 
des Opéras; & il s'eft efforcé de dé- 
chirer ces deux gerires d'amufeiuent 
&dutiUté. 

Que penferons-nous des ànconfê* 
quences où tombent les Littérateurs 
eftimables,^ quand ils s*arment du 
flambeau de la critique? Concluons- 
én ' que c*eft aux feuls Journaliftes 
qu'il convient de s'en fainr, attendu 
qu'eux feuls font fondés dans les Ar- 
rêts qu'ils prononcent, ou du moins 
qu'Us doivent l'être^ 
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E me permettrai quelquefois de rapporter 
d'anciemies hiftonettes, qui, pour avoir 
quelques amiées de date, n'en feront peut* 
être pas moins curieufes ou amuCantes. 
Après cette courte préface « }e me hâte 
d'entrer en matière^ 

Lorfque le Colifée paraiiTait devoir être 
un des bmemens de cette Capitale; lorf* 
qu'on y donna les premières fêtes briUan* 
tes qui fefaient accourir tout Paris. \m 

As 



53 



Provincial s*y rendît comme les autres; & 
voici la manière dont il raconté Taventure 
qui, lui arriva: je vais copier {es propres' 
expreffions f d'après une petite, brochure 
extrêmement rare maintenant (i )• « Deôipé 
à remplir une charge de judicature, j'é- 
tais venu à Paris pour travailler pendant 
quelque tems dans l'étude d'un Procu- 
5, rcur; mais je fongeai bien d'avantage 
„à me livrer au plaifir, qu'à me per- 
« feélioiuier dans la pratique» Comme ce 
5, que je vais dire n'eft pas trop à ma lou- 
«ange, il eft naturel que je cache mon 
i>nom; je demande la permiffion de m'ap* 
« peler Gilk-teuffes^tUr-érti: ce nom eft bi- 
«zarre, à la vérité, mais qu'importe? J'é-» 
M tais plus fouvent aux Spectacles que dans 
»> l'étude de mon Procureur, qui fuppor- 
93 tait mon train de vie avec beaucoup de 
»i patience, attendu que je mangeais rare- 
w ment chez ïiii, & que c*était autant de 
» gagné fur ma penfion, Ainfî, rien né me 
9) contrariait dans me3 amufemens; ajoutez 
«encore que mes parens ' avaient eu la 
9« complaifance de me donner une bourfe 
M de vingt-cinq louis par mes menus-plai« 
9> firs. Je courais donc tous les Spe6tacles 
», de la Capitale, depuis l'Gpéra jufquaux 

■' ' . Il fc I I I I II I I ' „ 

( I ) Ceft une de celles qui panircnt [dans le 
tent^ «de U (uppreflion des r^rle0.ens. 
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\, Danfenrs4e corde. Le Colifée àîant en* 
„ fin annoncé l'ouvertnre de fes fêtes. Je 
„ ne fus pas des derniers à m'y rendre. La 
foule était prodigîeufe; les jolies fem- 
mes femblaient s'être donné le mot pour 
y briller à l'envi. Comme l'élégance de 
,> ma parure me plaçait au rang des bonne- 
„tes gens, c'eft-à-dîre, des gens riches^ 
»> ce qui eft un peu différent, car un bel 
5> habit peut fort- bien couvrir un frîpoi^ 
9> j'étais avantageufement remarqué.^Ma 
Yj ph}rfîonomie diftinguée, autant que ma 
9i façon d'être mis, engagèrent deux da- 
9^mes à me loi^ner très-amoureufement» 
^, Je m'apperçus de leurs mines, de leurs 
yy agaceries, & j'y répondis d'une manière 
9> qui ne fentait nullement la province; au 
,»> moins je m'en flattais, car l'amour-propre 
»>a toujours été mon faible; mais ^u'eft* 
yy ce qui n'en a pas? Quoi quil en foit, un 
7> amour fecret nous attira fans doute; nous 
» nous trouvâmes infenfîblement affis au^ 
yy près les -uns des autres ; alors je hafardaî 
», une tendre fadeur; on me répondit en 
minaudant, en fe pinçant les lèvres; la 
converfatîon s'engagea; je fis le pafiion- 
5, né, je pfeffaî le "bout des doigts de ma 
„ plus proche voîfine; enfin, après de petî- 
,>tes façons, les dames acceptèrent mon 
,^ bras; j'eus ITiohneur d'être leur écuyer. 
i» Qu'on juge de Fexcès de ma joie: le3 
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r> deux dames étaient charmantes ; la pins ' 
„ jeune furfout me ravîflait, & j^ ne dou- 
,> tais .nullement qu^ elles ne funent de la 
première qualité. L'éclat de leur parure 
me confirmait dans cette idée ayantageu- 
fé; leurs robes, fi leftes & fi légères» 
qu'elles né |)araifraient qu'un fimple des* 
99 habillé,, étaient garnies d'une belle blon« 
,»^dei ou decette efpèce ie dentelle qu*on 
9> appelle filet, je ne me fouviens plus lè« 
94 quel des deux. Dans des cheveux artîs* 
9>tement bouclés, étincelaient des épin- 
9> gles de diamans ; de fiiperbes girandoles 
9> brillaient à leurs oreilles; la blancheur 
d^un cou d'albâtre & d'une gorge éblou- 
ifiante était encore relevée par l'éclat 
9* d'un collier & d'une rivière de pierreries 
9> vraies ou fauiïes. Les bras ronds & po->^ g 
9> télés qui s'appuyaient mollement fur les 
/mien^ , étaient entourés d'un magnifique 
bracelet, orné de chiffres amoureux. Mes 
deux divinités répandaient autour d'elles 
le parfum le plus fuave , qui valait bien 
l'odeur d*ambroifie que, félon les Poètes, 
exhalwent les Nymphes de l'Olympe. Tant 
»de richefîes, tant de magnificence, cha- 
«> touillaient délicieufement mon amour- 
propre; j'admirais le bonheur que j'avais 
de fer^ir d'écnyer à des perfonnes du 
9> plus haut rang, dont le pied inignon ef- 
9» fleurait délicatement la fuperficie du par* 
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;; quet Pour moi , à peine tonchaî-^je aui& 
,>la terre» moname, tout mon être na* 
jy geait dans la ple« Tandis que fans cefle 
^nous tournâmes & |;etonrnâmes dans le 
„ cercle que décrit la rotonde, je m'apper^» 
^ çus bien que la plupart des hommes fou-^ 
,y riaient familièrement à mes deux corn* 
^pagnes 9 & qu'elles leur rendaient la pa« 
j, reille; mais je m'imaginais qu'on ne pou- 
,^vait cacher l'admiration quHnfpirait la 
s, vue de leurs charmes , & qu'elles s'y 
M montraient fenfibles, parce qu'elles ar 
^ valent beaucoup plus de politeiTe que àm 
„fierté, 

„ Comme il fefait fort chaud , mes belles 
M inconnues proposèrent de fe rafraîchir* 
,> Je les conduifis auffi-tôt dans le café du 
,> Colifée, £Hes demandèrent des glaces, 
V qu'elles trouvèrent divittes^ peut-être i^ 



yy pour me remercier de la politefle que j'ar- l^ 



vais de les régaler. Ma bourfe, que je 
tirai pour payer la dépenfe» était afîez 
garnie, pui{qu*elle renfermait une gran* 
de partie de mes vingt-cinq louts. Le$ 
dames apperçurent mon tréfor, & fe lan« 
cèrent un coup-d*œU d'intelligence. Je 

9> furpris leurs lignes mutuels » & je pen-* 

» fai bonnement qu'elles fe félicitaient de 

94 mon mérite, 

>> D*un commun accord, les dames s'ér 

ju crièrent ^ qu'elles s'ennuyaient à firiff, 
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(}ti*elles avaient une migraine horrible 9 
& quelles voulaient s'en aller. Inquiet 
de me voir fur Je point de perdre toa 
bonne fortune, leur demandai timidement 
il, fi elles permettraient que j'eùffe Thon- 
), neur de les accompagner. On parut em- 
barraiTé, on héfita entre un refus & l'en* 
vie d'accepter mon offre, on fe parla bas ; 
enfin, mes vœux furent comblés; & en 
recevant la permUTion que je défirais avec 
tant d'ardeur, je vis encore lés deux bel- 
les fourire en fe regardant; mais j'inter- 
prétais toujours en ma faveur les fignés 
qu'elles fe fefaient à la dérobée. 

Quand nous fûmes arrivés à la porte 
du Colifée, un laquais vêtu de gris fe 
préfenta: il fit approcher une voiture de 
place» où nous montâmes au milieu d'une 
foule de jeunes gens» que je crus en- 
tendre plaifanter de mon.bonheur, mais 
3ui sûrement ne pouvaient s'empêcher 
e l'envier. 
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„ L'équipage modefte^qui nous caho- 
tait, me fit foupçonner que les duchefies 
qui m'honoraient de leur bienvàillance^ 
étaient venues au Colifk incognito, 
), Pendant que nous roulions tantôt rapi- 
dement, tantôt avec la dernière lenteur, 
la convèrfation fut auflî vive qu'enjouée 
de la*part dés dames; elles fe tinrent des 
I, psopoa d*iui€ folie que j'étais loin de 
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7,'pouvoîr imiter ; elles riaient fouvent aux 
éclats, & de mon air embarraile, & de la 
complaifance qu'elles avaient eue de 

,j ni'admettre dans leur compagnie. Je 
tâchais de m'enhardir » & de leur mon^ 
trer tout refprit dont je fuis doué; mais 
favais beau faire, ma timidité, ma gau- 
cherie^ provinciale, perçaient toujours 

,j malgré moi. , Enchanté de plus-en-plus 
des minauderies de ces aimables ûrénes^ 
Redevenais à chaque inftant plus amou- 

„ reux, & beaucoup plus fot Je ne veux 

» taire au lefteur aucune des circonftances 
de la bizarre aventure dont j'ai réfolu 
de lui faire part. 
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„ La voiture s'arrêjra aux environs du^ 
',j Palais Royal, devant une maifon aiïe:?;] 
,> peu apparente , & une longue allée nous 
, » conduiiit à un petit efcsdier que nous 
» montâmes jufqu'au troifième étage. Nous 
M entrâmes dans un appartement compofô ^^ ^ 
de trois ou quatre pièces fort -propre^ 
ment meublées. Les dames me deman- 
dèrent la permiffion de Xe' mettre à leur 
aife; & une femme-de-chanibre intellî* 
gente les eut bientôt débarraflé de tout 
l'attirail inventé par le luxé & par la mode* 
Je ne lais ce qui eft le plus agréable, 
d'affîftér au déshabiller d'une joUe fem« 
2>me^ ou à fil toilettera matin: Je laiiSe 
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décider la qaeftion à ceox qm ont plus 
M d'cx^périenèe que mou 

„ Les deux charmantes' inconnues aïant 
>» paffî un caraco élégant » négligeminent 
»/ attaché^ & mis leurs pieds mignons plus 
9,i i'aife dans une jolie mule. Ce couchè- 
^rent à demi fur un vafte canapé, & me 
94 firent obligeamment une place à côté 
/ •> d'eUes. Ivre de ma félicité» je ne favais 

„ conmient exprimer ce qui fe pafîait dans 

» mon ame: ces dames» me difai-je, m'ont 

»> certainement conduit dans un endroit 

,9 écarté de leur hôtel; on avait bien raifon 

•idem^aflurer quedegrandes dames def- 

cendent fouvent jufqu'â des hommes très- 

obfcurs. Mais je me contentais de 

penfer beaucoup de chofes en moi- 

»même; je ne balbutiais que quelques 

mots; à peine mêm^ ofai-je lever Jeg 

yeux. Impatientée fans doute de mon fi- 

lence & de noA^ retenue, Tune des dames 

me pria de leur apprendre mon état & 

conmient je m'appelais.. Dès que j'eus 

prononcé mon nom; elles le répétèrent 

^, en riant; à gorge déployée. Gilk-teuffes-- 

tr tu-cru 9 diraient les deux dames; leplai-« 

„fant nom!— Oitlê-PeuJfes^tu-cru, s écria 

M la femme-dedhambre, qui nous entendit 

M d^un cabinet voifin. ~ ŒUe-teuffe-tu-crut 

9s répéta enfuite le laquais. — Gille-reuff^s-^ 

^tu^rup Alt redit en écho par toace la 
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maifon. Les éclats de rire redoublèrent t 
& fe prolongeaient au loin ; je commen- 
çais à m'en impatienter, lorfque le co- 
i^quin de laquais, qui riait comme quatre 
«dans Tantichambrè, vint avertir qu'on 
avait fervi» Je fefais mine de me retirer; 
les dames me prefsèrent de reftér, en 
s*excufant de la mauvaife chère qu'elles 
m'çffraient. Ponvàîs-je refufer un bon- 
99 heur que je leur aurais demandé à ge« 
94noux? Le fouper fut délicat; j'étais it 
enchanté de me voir à table avec des 
femmes de qualité, que. je fongeais à 
peine à manger, quoique j'aie toujours 
bon appétit Les vins, les liqueurs, les 
agaceries dont j'étais l'objet, me don- 
M nèrent peu-à-peu de la hardiefle. Je m'é- 
99 mancipai jufqu'à baifer la main des ado- 
99 rables perfohnes qui me fefaient tourner 
la tête. Le laquais difparut au dejOTert. 
Les charmantes firènes chantèrent des 
«couplets raviffans, pleins de •galantes 
ù équivoques. L'une d'elles s appercevant 
que j'étais dans un moment d'ivreffe 
amoureufe, me pria de lui faire voir ma 
boilrfe, en me difant qu'elle en croyait 
la broderie très -délicate. Elle nWt pas 
plutôt mon tréfor en fa poflfeffion , qu'elle 
fortit en folâtrant, & me laifla tête-à- 
99 tête avec fa compagne. 

B 
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Mes paffions enflammées par tout c«r 
qui peut exciter les fens, firent difparaître 
ç,ma timidité; de carefle en carefle, je 
parvins à pofTéder la féduiCante nymphe, 
dont je ne doutais nullement de la hautp 
naifiance; je la trouvai d'une docilité ai- 
mirabte, qui 9 je Pavoue, augmenta coniir* 
dérablement mon amourpropre. 

Au milieu des tranfports que me eau- 
fait le bonheur dont je jouîffais , la porte 
s'ouvrit: tout-à-coop avec violence , & je 
vis entrer deux hommes Tépée à la main, 
gui fe jettant auffi-tôt fur moi^ me fai- 
ttrent au colet — • Que veut dire cecîy 
in'écriai-je, MadamelaDucheffe?— Cet- 
M te exclamation fit élever de nouveaux; 
9, éclats de rire. Ce qui me défefpéra le 
plus, c'eÔ: que je vis rire auffi les deux 
divinités que^'avais tant idolâtrées. Les 
fpadaflîns firent faire filence, éc jurant 
99 comme de vrais grenadiers , s'écrièrent 
qu'ils voulaient me berner ^ pour m'ap- 
prehdre à venir féduirè leurs rnaitreltes* 
—-Par la mort! continuèrent-ils, Suzon, 
w&vôusFançhette, vous noua paîrezvos 
w fredaines. — Je connus alors mion. er- 
wreué, & je me promis d'être une autre- 
9> fois moins crédule & moins rempli de 
» vanité. J'eus beau gémir, fupplier, il 
», me fallut fubir la fentence qu'avait por- 
M tée les coupe-jarrets» Je fus berné auiU 
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TQdeffient que le pauvre Sancho^Pança^ 
de proverbiale mémoire. Les deux pré'^ 
tendues dudbelTes tinrent ciiacune un 
côîn de la couverture, & riaient plus fort 
9j que les autres. Quand on fut las de ipe 
,^ fecouer , on me mit poliment à la porte ^ 
^ en me dîfant de n'ofer pas même regar« 
9>der jamais cette honnête maifon, fi je 
$y voulais conferver mes deu^ oreilles. 

M Quel parti me feftaît-îl à prendre? fi 
^3 j'avais été me plaindre à un commiiTaire, 
,>j'aunds inutilement publié ma honteufe 
„miftification; caries friponnes, dont je 
„ venais d'être la dupe, auraient nié leur 
„ filouterîe> & je n'avais aucune preuve à 
,, donner. Après y avoir* mûrement ré- 
99 fléchi je me décidai pour le parti le plus 
9> prpdent, celui de n'en rien dire & de me 
s, corriger à l'avenir* Si je raconte aftuel- 
„ lement le piège où j'eus la fottife de 
-,> tomber, c'eft que je fuis préfentemeftt 
>4 au-deffus de ta honte que j'éprouvais 
99 alors, & que je fouhaite que mon exem* 
„ pie puiiTe être utile à quelques-uns de 
9>mes lefteurs. Le plus fâcheux de mon 
»> aventure, c*efl: que je ne tardai pas à 
t, m'appercevoîr que je n'avais pas feule- 
»} ment à regretter la perte de ma bourfe. 
9> Hélas! je n'eus que trop ftijet de me 
u reflbttveiuf Ipng-texns^ du Colifée ! Quel 
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,1 dommage^ que, dans la Capitale, il eu 
„ coûte fi cher pour s'inftruire I 

' Le Comte de B*** tient une bonne 
tnaifon,i& fe pique d'en faire les honneurs 
avec la politejQTe la plus recherchée. Une 
de fes attentions principales, lorfqu'il donne 
à n\anger, eft de ne garder auprès de 
lui qu'un de fes gens, & d'ordonner aux 
autres de fe placer derrière les convives^ 
qui n'ont point avec eux de domeftiques 
pour les fervir. Il avait ralTemblé chez lui, 
l'hiver derhier, une compagnie nombreufe; 
les valets j occupés du fervice général, 
manquaient fouvent à ceux derrière lefquels 
ils s'étaient établis. Deux hommes recom- 
mandables, mais ifolés, fe trouvèrent pla- 
cés auprès du Marquis de p*^^*, jeune 
homme auffi étourdi qu'avantageux. Ses 
deux voifins s'adrefsèrent plufieurs fois à 
fon laquais, pour en obtenir différentes 
chofes-, Pimpertinent fit toujours la fourde 
oreille; & fon maître, qui s'en apperçut, 
eut rimpoliteffe de Tautorifer , par un dé- 
daigneux filence. Le fait ^'échappa point 
à l'attention du maître de la maifon; mais, 
pour ne pas faire de fcène mortifiante, il 
prit fagement le parti de diffimuler. fon 
ihéçontentenjent. Lorfqu on fut levé de 
table, toute la conipagnie, ainfi que le 
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Marquis de ,P * * * paffa dans le fallon. Le 
jComte de B*** refta dans rantichambre» 
& appelant le laquais du Marquis , qui s'é<» 
tait mis auprès du poêle avec fes camera<i> 
desi — ',»Mon ami, lui dit-il, vous n'êtes 
„ venu ici uniquement que pour fervir vo- 
5, tre maître, & fon fervice eft fini; ainfi, 
,> allez l'attendre! à préfent dans la cour 
„ avec fon carroffé, „ • — Le laquais , crai- 
gnant la rigueur de la faifon, s'èxcufa du 
mieux qu'iMui fut poffible , &. voulut infi- 
fter; mais le Comte le força de fojtir, en 
ajoutant: — " Je n'aime les laquais ni fats, 
„ni înfolens: vous gâteriez theff gens, 
„ vous ne refterez chez moi que dans les 
„ momens où vous fexez néceffaire à ,vo- 
„ tre maître «. : — Il fallut obéir, aux riC- 
ques d'éprouver toute Tâpreté du froid. M. 
de B«*** rentra dans l'appartement, & 
conta tout haut ce qui venait de fe pafler. 
L'approbation générale empêcha le Mar- 
quis de P*** d'eiTayer à juftiSer fon la- 
quais ; il parut même approuver la correc*- 
tion; mais il dutientir qu'elle tombait.éga* 
lement fur lui. 

Un Procureur très-avare riiounrt der- 
nièrement, & laiffa une riche fucceflion. 
L'héritier, pour honorer la mémoire du 
défunt, s'avifa de commandei^ une épitaphe 
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en vers français, & promît de bien payef 
celle qui remporterait an concours. Pliis 
de vingt concurrens difpRtèrent le prix, 
mi fut accordé à la louange la plus exceC. 
ive. L'un des Poètes difgraciesi fe ven* 
gea par répitaphe fuivante : 

ti-gît Paffamé Pancrace, 
Homme expert ^n paperftce,' 
De qui 1» plume vorace 
Mangea iuCqu'à la beface 
Tous Tes cliens & leur race. 
Faiiknt, rit de fa difgrace: 
jMaintenant froid comme glace^ 
Le bourreau fait la grimace 
De ce qu'un Curé tenace 
' A pour loger fa carcaffe 
Vendu trop cher cejtte place» 

Un homme connu dans les meilleures 
fociétés de Paris, par l'agrément de fon ef- 
prît, raconte de là forte une étrange fra- 
yeur dont il fut tout-à-coup faîfi: — . *' H y 
9>a quelques jours, Monfieur, qu'étant 
»,dans mon lit, occupé de rêveries dont il 
m'cA inutile de vous entretenir, j^entendifi 
9j ouvrir là porte de mon appartement, & 
„ je vis entrer un inconnu, qui portait une 
iv grande figure blanche, un air embartaf- 
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^vfé9& des. fouJîers poudreux ^ftifii) 9 une 
93 d« ces mines de œauvaife augure qu'on 
«jfi^aime nullement à voin II m'appela 
9> .familièrement par mon ném: & me dit 
9J de me lever promptement Je pris ma 
93 robe-de^hambre en tremblant, & fans 

E revoir quels pouvaient être fes deffeins^ 
. s'approcha de -moi, & m'pliligea» par 
»^fes geftes prefTans» à me mettre fur un 
93 ûège auprès de ma fenêtre. Dès que je 
93 fus aflis , je fentis qu'il me l^ififlait bruC- 
93 quement par le oou, & il mè le (erra for- 
93 tement avec une efpècede haulTe-col. Ui^ 
9) inftant après , il me couvrit la joue avec 
93 fa main gauche , d'un boulet capable de 
9» me brifer leà dents. Une fueur abondante 
93 fe répandit for tout mon vifage ; je 
93 fentis les gouttes en tomber de tous les 
93 côtés. Cet accident me faifit au point que 
93 j'en perdis la refpîration, & j^étais cou- ^ 
» vert d'écume, fans pouvoir proférer une 
«feule parole.^ L'inconnu m'avait défçn- 
93 du, avec menaces , de parler ou de crier, 
93 Au bout de quelques inftàns , je le vis fe 
9> iaiHr d'une arme blanche , dont la lame 
9i ^tait très-reluifante, il me la porta fur la, 
»> gorge, en forte que je n'étais qu'à un 
93 demi doigt de la mort. . Je fentis couler 
«mon feng ; &, en bon chrétien, Je recom- 
•«mandai toiit bas nioù ame à Dieu. Ma 
Si £rayeur fit apparènuaeBt impreffion fac 
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i, ce mortel phl^mati^ue; îrprît Je Peau 
& du vinaigre y dont il marrofa le vifage. 
La cuiffon que je fentis , me fit ouvrir 
9jles^yeux; alors , mon homme me faifît 
,, par les cheveux, & il me lia. Je le vis 
99 enfuite s'empare!:^ d'une autre arme, dont 
„ je crus qu'il voulait me brûler la cervelle; 
,> mais le feu ne fit que m' effleurer les 
^«oreilles. Il m'avait empaqueté les mains 

- 99 fous une efpèce de linceuil pour que je 
99 ne puffe pas les reume^r. 'Voyant que je 
», refpiraîs toujours, il m'arracha bien des 
» cheveux , & parut voult)ir ^ m'étouffér 
5* dans un tourbillon de pouffière. J'avais 
91 déjà fermé la paupière ; mais , pour 4:on- 
99 fommer Ton ouvrage , il prit de nouvelles 

/ 5, armes qui lui reftaient encore, & qu'il 
9>.tira de fa poche: c'iétait le cifeau de la 
«Parque, avec lequel il effaya, mais en 
w vain , de couper le fil de mes jours. J*é- 
il tais tout tremblant & immobile d'effroi, 
9ê comme un homme qui n'attend que fa 
»* dernière heure. Mon bourreau apperçut 
iimabourfe qui était fur ma commode, il 
99 s* en faifît, oc me reprit au collet & par 
11 les cheveux. A ce dernier trait , j'ouvris 
99 les yeux poui" la féconde fois, je- m'armai 
^ de courage, m'emparai brufqu^ment d'un 
1* couteau ^que je trouvai fous ma main. 
11 Cet afte de v%ueur fit difparaitte mon 
11 aventurier. . . 
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f 5> Je m*efftiyaî le vîfage devant un mî- 

„roir; & iorfque je fus de fang-froid, je 

m*apperçus que ma barbe était faite, & 

que mes ch€veux^ étaient frifés poudrés 

& accommodés. Je reconnus alors que 

nilufion que je m'étais faite, n'avait été 

occafionnée que par un nouveau garçon 

9> perruquier que (on maitre m'avait en-^ 

,>, voyé. Je fus très-latisfait d'en êtçè quitte 

w pour la peur y & je partis, en riant, pour 

99 aller à la campagne 
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Le même homme d'efprit, IVI. Marchand, 
s'eft amufé à écrire des lettres, dans cha- 
cune defquellçs il a fupprimé Tune des cinq 
voyelles (i)* Commençons par fa miffive 
fans A; ell^ eft au nom de Madame la 
Préfidente le M***^ & adrefleei Madame 
de L***: — "Voici une nouvelle inven- 
„ tion, mon cœur, pour exciter votre cu- 
„ riofité : nous voulons juger de »l'inutilité 
9i de qufBlqueSrunes des dnq voyelles. 
,3 L'écriture feroit très-bonne, fi Ton pou- 
„voit fe réduire & n'en conferver que 

( I ) M. Marchand n*eft pas le premier qtiî aie 
vaincu la difficuJté en ce genre; je me fouviens 
^'avoir 16 dans ma jeune/le un recueil de lettres, 
deftiné ù fcrvir de modèle dans Tart épiUolaîre, & 
dans lequel il y avait plusieurs miilives, dont cha- 
cune avait pour but là &ippreiEoà d*une voyelb* 
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Jn deux ou trois : le tout fondé fur le prin^ 
,,cipe, que c*eft une folie que de multi- 
♦> plier les êtres, lorfqu'on n'y voit point 
„ Se néceffité. Peut-être réuflirons-nous. 
Eh. bien, nous ferons glorieuf^ps de Ten-^ 
treprife. Tout homme qui invente, mérite 
que le peuple lui décerne, le triomphe. ' 
„ Le prix que j'efpère recevoir des mes 
9, longues recherches, doit être votre 
,, cceur: jugez, fi vou^ pouvez douter de 
ft l'expès de mon zèle. Vous devinerez 
9, cette voyelje que j'exclus ici: c'ejft celle 
99 que j'emploie fi fouvent pour vous ex- 
„ plîquer les tendres fentimens que vous 
y, m'infpirez. ÎPuifqu'eile me fert fi utile-^ 
9, ment, pourquoi l'exterminer? Je devi;ois 
9, plutôt lui dédier un temple. / 

„ Le feu de mes nouvelles idées ne doit 
• 9, point me forcer d'oublier les remercî- 
^, mens qui vous font dus, de tous les foins 
9, que vous Vous êtes donné pour Templette 
„ de cette robe couleur de rofe, où le 
9, goût doniii^; & comme le plus horrible 
9, des vices eft celui qui empêche de rec6n- 
9, l^oitre les fervices * qu'on nous rend, 
9, n'oubliez donc point de remercier pour 
9, moi les deux jolies femmes qui veulent 
9, bien fe donner tous ces mouvement pour 
9, contenter mon envie. 

M Que vous dire de plus , mon cher petit 
^9 Roi? Figurez-vous combien je fuis gc- 
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„ née, & combien Je pefte de l'être. Uni^t 
„ rime occupe mioins im Poète, que notre 
„ chienne de voyelle ne me fournit d' épi» 
5, nés. Je voudroîs vous dire les plu^ bel- 
5, les chofés du monde, & elle fe 'préfente 
5, toujours pour emfiêcher l'exécution de 
„ mon projet. En bonne foi, rien ne me 
5^^îed mieux que d'être libre: mon cœur 
y, détefte tous les liens qu'il ne reçoit point 
„ de vous. 

„ Je fuis bien fimple" de n*o(er pronon- 
„ cer ce mot qui feul exprime dignement 
5, ce que je fens pour vous; celui de ten- 
„ dr^t: eft fi peu énergique, que je fuig 
„honteufe de remployer. Qu'il dépeint 
^, foiblement fes mouvemens de mon 
„ cœur, lorfqu'il s'occupe de l'objet qui 
„ doit feul remplir fes vœux! Je fuis votre 

„ quoique je ne pnifle point vous le 

,, dire: onfe permet de le fupprimer,, & 
„ c'eft mieux.* 

^, Mon invention eft une misère qui donne 
„bien des peines pour dire des bêtifes» 
„ou ne rien dire: ne vous en ferve« 
„ point, fi vous m'en croyez; pourvu que 
„ je fois fûre de recevoir de vos lettres, il 
„ n'importe- comment. 

„ Mille complimens, & puis c'eft totit, 
„ puifqu'il m'eft impoffible de rien dire de 
,fPlps,„ 
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Voicj une fort longue épître, dans la- 
iguelie on ne trouve point une feule fçis la 
lettre E. — "J'avais conçu, mon charmant 
„ papa, l'opinion d'avoir pour mon logis 
„ un trou obfcur' à S.-Viftor, au bas du 
,', pays latin. Mon goût m'y portait, ma 
5, paffion Tordonnait ; mais l'abord du can-r 
5, ton m'a paru allarmant. Chaduft a fa rai- 
), fon, ou fqn motif bon ou mauvais, pour 
9, agir. Plus ou moins d'or à Paris con- 
, 9, traint l'inclination; un pouvoir fonnant, 
», fait la loi qu'on doit fubir pour choifir 
9, du blanc,, du noir ou du gris. Un cli- 
», mat trop haut ou trop bas produit, m'a- 
»,t-ondit, tantôtun air lourd, froid, mal- 
„ fain , tantôt un air trop vif. Il faut pour- 
„ voir à tout, avant d'avoir pris mon parti 
9, pour un oui oli un non. . J'approfondirai 
), mon local; j'irai, courant, jufqu'aux con- 
^,.fins, pour favbjrii l'on m'a faitunrapport 
„ vrai du canton Viftorin. J'ai cru qu'un 
», fauxbourg lointain irait à ma ûtuatio'n. 
,,, L'on y vit (ans façon, à l'abri d'un tas 
», d'oifrfs, à coup- fur importuns: fauvons- 
», nous d'un poifon fi fatal. D abord, ma 
„ maifon paraîtra trop loin aux gros ri- 
», chards: d'accord; . maïs j'y vivrai fans . 
», bruit, fans fracas, affranchi d'un chaos 
$, affpmmant. Aujourd' hui languiffant, 
9, quafi moribond , il faut fuir un yaia con- 
», cours d'animaux plats ou fuçans. 
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\, J'î'raîs fans fruit offrir mon tribut aux 
„ Grands, qui font toujours dans la diffi^ 
„.patioa; ils font diftraits, vains ou ram- 
^pans: laiflons donc un tourbillon fati- 
,,^ant pour moi» Un avorton qui , blartchi 
9, fous Mars, irait, fans profit, offirir à nos 
jf brillans milords la croix d'un foidat ap-> 
„pauvri., mal difpos, qui, fans fohftion, 
„ o'a plus qu'un moignon vacillant- L'on 
„^ rirait à fon air. Craignons un affront dû 
„ aux fots. Un intrus vit au plus mal à la 
„ Cour, foit fous un lambris, foit au grand 
,, commun: il s'y voit honni, fi l'on n'y 
„ craint pas fon pouvoir, ou s'il na pas 
„ l'appui d'un favori puiffant. Pour moi, 
„ caduc, fans avoir quafî un liard vaillant, 
„ j'aurai au moins l'oubli humiliant pour 
„ mon lot. Fuyons donc un fol inconnu, 
^^\ï}fous incognito; arrofons nos choux 
„ dans, un coin. L'amour n'a plus d at- 
' ), traits piquans pour riion goût; j'ai dit 
9, bon foir a,ux plaifirs bruyans. Par fou- 
5, miffiôn, foyons un grivois obfcur fur la 
„fin d'un long jour; vifons au falut pour 
„ moi, pour mon prochain, compromis ^ar 
„ mon mauvais ton. Faifqns auffi mon 
5, calcul. J'ai pour tout f aint-frufquin vingts 
„ cinq louis par an , qui n'iront pas juC- 
„ qu'au bout pour fournir à » mon habita- 
,frtion, mon bois, mon châlit, mon bouiU 
,, loB^ monfurplus. PluS; il faut au moins 
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p, fix francs par mois pour du chocolat, an 
„ tabac, du punch, qu'on m'a dit Tains pour 
9, moi. Un habit brillant n'a jamais fait 
9, mçn ambition; du moins faut-il ravoù: 
9, bon, chaud ou froid, fuivant là faifon. 
9, L*on irait mal tout nud. Sans un abord 
9, coiTu, joli ou important, on fanguit dans 
• j, rinanitioQ. Tout humain , fût-il Platon, 
9, Cati'nat ou Job, qui n'a ni pain , ni vin, 
9, nifon gigot fur, ni appui pour fon pot 
9, futur, doit mal dormir la nuit. Ajou;« 
9, tons-y pour ma part, ma contributioh 
9, aux maux du corps. Suivant la faifon, 
9, j'ai pâti plus ou mdîns, à partir du front 
„ jufqu'au bout du talon. L'on plaint, fur 
^^Jon grabat, un vrai foldat, qui n*a jamais 
9, craint ni fufil, ni canon , quand il a fallu 
„ courir au3( coups. J'ai fuivi un fatal in- 
9, ftin6t, fans qu'on m*ait jamais vu ni pol-** 
9, tron, ni fanfaron: l*on m'intitulait' un 
9, bon luron, un franc faraud. Un pur ha-^ 
9, fard m'a fait furgir au port, mais fans 
9, bifcuit Par fois on vit plus tard qu'on 
9, n*avoit cru: voilà mon cas pofiti^ Ja- 
9, mais craintif, jamais foumis au joug, j'ai 
9, voulu courir par-tout, pour n'offrir plus 
9, à la fin qu'un vagabon plaintif, qui n'a 
9, ici-bas ni maifon , ni ami, ni patron. Nos 
9» bons compagnons font tous difparns. 
yyBacchus a fait tout mon favoîr, VAmour 
99 a fait mon plaiiir^ Mars m'a inftnût pouc 
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ffxin combat oublions qù*ils m'ont cfonnir, 
,9 Hardi champion, battant ou battu , j'ai 
9, toujours dit ma chanfon; j'aimais à dor- 
9, mir au bruit d'un tambour. Au camp^ 
,y nous chaffions 2lw( houfards ; à la garnie 
9, {bu, l*on buvait, on danfait, on jouait 
,, du violon; nous liiious , dans nos loifirs^ 
5, rAlmanach Royal, ou Noftradamus : voi- 
„ là nos occupations, voilà tout mon fa^- 
„ voir. J'ai combattu vingt ans pour un 
,, bon, pour un grand Roi, qui m'a nourri 
^, quafi gratis. Vingt-cinq ducats par mois, 
„ mon butin, mon droit aux contributions^ 
9, ont fait ma part. Ils m'ont fufH; je n'ai 
„ jamais fait voir mon dos. Maisunmau- 
9, dit combat à Rosbacq m'a mis f^r cul^ 
„ fans un fou. U faut languir, fans pouvoir 
9, garnir mon pourpoint. Mais allons tou-« 
9, jours, bravons un fort dont tout animal 
9, doit garantir fon invidu. ChafTons un . 
„ pronoftic fatal aux bons vivans; vivonsji 
9, fi nous pouvons, gais ju^'au bout, 
„j[kns mourir par la faim, la foif, ni un 
„ noir chagrîïi. Vivons pour jouir du don 
„ qu'on nous a fait d'un bon Roi: vivat 
^, Luchvktisl 

„ J'afpîraîs à vous voir; mdîs j'ignorai* 
9, où nous pourrions difcourir* Il fait 
„ grand froid. Quand on pourra fortir 
„ fans manchon, nous choifirons un jour 
91 pour nous unir aux Capucins^ au Cours 



„ ou au Waux-hall à Paffi. Bon foir ,, moa 
99 voifin. 

FRANÇOIS-MARTIN FRAP^ART. 

Je vais maintenant rapporter Tépître 
fans L — ,, Comment vous portez-vous, 
„ ma belle Flore? mon humeur veut vou^ 
„ gronder un peu, & tout en douceur: 
„ c el^ le rôle d'un amant désœuviré, auquel 
9, on pardonne de murmurer par un excès 
9, d'amour. Vous me mandez des nouvel- 
,9 les étrangères à mon cceur, & vous gar- 
9, dezle tacet furies événeméns que vous 
9, favez m'être les^us cbers- Vos enfans, 
„ votre groffeffej vos nerfs, vos langueurs. 



votre chute & le rhume n'ont pas trouvé 
9, place dans le compte que vous nïe ren- 
„ dez de votre état & de vos paffetems. 
„ Vous me fuppofez, fans doute, un pro- 
„phête, dont les vues s'étendent à toutji 
„ même à la fanté d'une malade abfente* 
9, Pour vous donner une leçoa, apprenez 
„ qu|? mon état iâcheux eft débarraffé dés 
entraves de l'art d'Efçulape & de fes fup- 
pôts. L'école de Salerne a perdu fon 
„ procès contre ma frêle fubftance. Un 
repos favorable, fans le fecours de. la 
manne & dû féné, m'a rendu mes forces, 
„ mou courage & mon goût pour toutes 
,9 les chofes lionnes ^ agréables» 
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^) La tabk , les cartes & W promenades 
»font ramufementdece beau canton^ ou 
ys la Nature s'eft plu, par préférence , à or* 
>> ner la terre de Tes do&:s. ^Noua fomnies 
iiCept hommes avec quatre dames; c'eil 
», aflez pour s'atÂufer. Nous nous x coi^- 
«, clions de bonne heure, & nous nous le- 
»vons de même, pour devancer Taurore. 
9» Nous chalTons peu, & le gouvernement 
>»ne nous occupe pas plus* que l'algèbre. 
>, Nous avons un Pafteut reçu Dofteur^ èc 
Mi>eu doâre; fes prunes, ;fi>uy eut longs & 
,> monotones, nous endorment; malhonné^ 
)) temeht; nous ronflons tout haut: eft-ce 
M notre feu te ^ ou celle du Prôneur? 

f> Le tems ^ft beau & doux, cependant 
M pitts diaud que de coutume en' Septem* 
-.. bre» Convenez que la caqnpagne dans 
•«îautomne, outre l'abondance, offre un 
,i charmant ipeâacle. La Nature, regardée 
9* de près', piiéiente à chaque moment des 
.99 tableaux propres à étonner, & à pénétrer 
Pâme de refpeft envers l'Auteur de tous 
les chef- d*œuvres offerts à ootre vue. 
Les montagnes, les vallons couronnés de 
verdure, font un ornement qu*on ne fe 
Jaflfe pas de regarder; & les tréfors donj: 
nous fommes comblés annuellement pour 
notre bonheur, nous prouvent que le bar 
9) fard n'a pas enfanté l'affeinblage fuperbe 
m & pompeux dont notre vue eft frappée. 

C 



99 
'99 
*9 
9» 
99 
99 
9> 



I 

/ - ■ ■ 

■ • \^ 



( 34 ) 



ilîetiréux les campagnards! Horace Ta 
«fenfé, ui; tem laboureur peuc- être un 
,> homme heureux^ > On dort plus douce- 
„ ment fur rherbe des champs que fur le 
„ duvét de là Cottr; fans reproche, fans re- 
i, mords, on rêve agréablement- 

,, Rendons fatns ceffe hommage aux beau- 
M tés dont ni:)us .femmes entourés,: qu« 
s^n'étes-vottS da nombre l Mon ame avoue, 
^l'en penfant à* vous , que de to us les ta- 
i* Méaux répandus fur la terre,la femme eft 
9> le plus tehtant, le plus fédufteur, fur- 
Vv tout, quiafnd elle a, comme VOU30 les grat- 
M ces naturelleis & les charmes d'un carac- 
w'téré heureux. • Vous formez le rondeau 
,,'de mes études. Après un quart-^'heure 
9» de lefture, après quelques prppros d'ufa- 
»ge ou de morale, ma tête retaume fans 
» ceffe à VOUS avec émpreffemént pour s'ar- 
i> rêter; elle fe fentdéfolée de ce que mon 
V corps n'eft pas à vos genoux; votre fan- 
» té, votre tendreflfe & votre préfence font . 
M les termes o à tcndeht tties vœux perpé- 
ntuets^ Mandez fouvent comment vous 
ii paffez le tems. Les nouvelles dtt monde 
»> & de la Cour m'afFeftent peu. Mon at« 
» tachement fans mefure demande du per- 
f, fonnel. Mon zèle & mon amour ne font 
;, affamés que d'apprendre l'état au naturel 
9, de votre (anté & de votre cceur • • « . • c'«a 
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,>efl: alfez On vous embuée avec 

„ tranfport, charmante Flore. 

,)^Ma lettre renferme un fecret^^tÂchex 
^, de le pénétrer w . 

V Lettre fans.O. 

9rDès demain, cher ami, je vais cher* 
nCher une retraite chez lés Capucins. J*ai 
»i malheureufement perdu au jeu l'argent 
i» que ma mère m'a remis, afin d'acquitter 
des dettes criardes. Elle en eft furieufe» 
& je m'en défefpèr^ jufqu*a m'arracher 
les cheveux^ J*ai déjà parié au Père 
Çardién du Marais, qui m'a dit de re« 
„ venir à la huitaine. Tu riras, quand tu 
M me verras une belle barbé & les épaules 
chargées d'une beface. Je fais que je 
figurerai niai avec un habit de bure, des 
fandales, & les jambes liues , à l'exemple 
,> des animaux; mais je fuis dans la nétef» 
^fité maltteureufe d'expier mes fredaines^ 
Il faudra vivre fans argent, fans chemife» 
jeûner, prier, fe <HfcîpUner. Cette vie 
éft dure. ]e fe»s que Vétat auquel je me 
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wlivre a fes'défogrémens; mais je ne fuia 
t,ydi nlaitre d'agir d'une autre mànièfei 
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Ma pénitence ne ftra que la faîte nécefr 
faîre de Tétat fâcheux qui m'accable. J*m 
9% été dupé f akifi qu'un bla|ic-bec , fans «x* 
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^;|)érîence, par des femmes intrigantes^ 
„ Cette ânferie m'affublera d'une livrée gti- 
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f<^ Ne crains pas que j'aUle )>utnblement 
faire la quête; c'ett un métier .auquel je 
n'entends rien, & qui eft humiliant; >'at- 
«pirerai à devenir Père, & je parviendrai 
9» aux dignités fupérieures. - Un Gardien a 
,» des ^ p rivilèges* J' irai dans les campa- 
jjrgnes prêcher, dire la meffe> éteindre le 
ieu, & aider les Curés dans leur defferte: 
cela vaut quelque petite. -aubaine^ Ma 
vie fera plus utile a la Patrie que jcelle 
i> d' un Bernardin & d' un 'Célefti*ï , qui, 
»i^ richement rentes, paffent le tems à table^ 
»& vuident ^s de pintes de^ vin qu ils ne 
»* Jifent de Uvces. Je feps, à te vérité, une 
>ipeine extrême à; quit(t€^r la joune Babet* 
»JUle efl: gentille ,; fraîche ^ entendue ;♦ elle 
» aura du bien, & j'^at defirér m*unlr à elle 
9» par le mariage; ùl tante m'en a flatté; 
M mais il ,ny, fout pl«is penftr. Cependant, 
» le faerifice eft rude. XJxifi charmante 
M maitrefle & un^ ; femme eftim^ble valent 
9j mieux qu'un capùce de laine & tinrCilice 
»vde laine. Ces idées me tUfnt, quand je 
»* peafeûu'un^ cellule eft le feul afyle quî 
j»me reflre, & qu'il fmt dire ûU' étemel 
99 adieu aux plailks du fiècle. Ma mère 
9/ irritée tue prépare une chambre chez les; 
>9JLazarîfte5; mais j^ préfère à ce fupplice^ 
M,i;iblui de me préci|>iter dan$ |a " rivière* 



V 



C 3?) 



B3 



m 



5> 



yy 



n 



9> 



yû été tenté de m'arranger avec un ca* 
pitaine; mais nia taille eft petite, & je 
ïuîs timide à l'excès. D'ailleurs, faîhiè 
ma liberté. Je fois cependant menacé de 
la perdre. Tâche de me remettre en gf ace 
,, auprès de ma mère. Elle chérît 1* ac* 
j> gent; iftaÎB elle eft aflêz pîeufe, & elle a 
» un Prêtre de Saint-Sulpice qui la dirige» 
«-Qu'il lui pârl^ ^e Dieu, qu'il lui faffe 
5) peur du diable; peut-^^tre la ramènera-t-il 
â des feïitimens plus humains. Efle n'eft 
pas eurieufe de faire un Gapucin dans fa 
M famille. Elle n'a qu'a s'imaginer qu'elle 
9>m'a avancé mille écus, fur l'héritage qui 
•> me reviendra quand elle quittera la terrel 
99 H fera difficile de la déterminer; mais el- 
î>ie a de Id vanité, & elle eft capable de fe 
» laifler prendre par la patience , la fa- 
p>deur & les carefles. Si elle réfifte, je 
>» m'enterre définitivement. Je ne me fais 
.j déjà plus rîilfer;' & n'aïantpas de gîte ni 
99 d'efpèces; ja me prépare d'avance la face 
Tf pale d'un .pénkent. Au refte , le métier 
99 que î'embrafle eft affez avantageux dana 
:» la vie préfente & la vie future. Un Frère 
» Quêteur, de la rue Saint- Jacques, m*a 
n aiïuré qu'il rfy a jamais eu de Capucins 
9>dans rÉnfer: c'eft auparemment qu àleur 
>• arrivée au Ténare,>le feu leur brûle la 
M barbe ^ & qu'ils deviennent Picpus >>. 
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^Lettre fans V. 

'" J'allai hier, mon cher confrère, dans 
9» le Marais, chez le moins gras des Finan- 
»9 ciers de Paris. Le repas était excellent. 
M Cinq perfonnes le paréageaient; mon ami, 
M fa ^mme, fa nièce, fon Abbé & moi. 
\, La table était proprement garnie ; & &ks 
a» les entrées, le maître dç la ^laifon fongea 
va fatisfaire le befoin de l'appétit; 11 en- 
/wtreprit de manger des petits-pâtés, des 
9> cardons, & de tfiter à différens mets: fa 
y% femme s'y oppofa fortement, prétextant 
^ des craintes fondées; comme le mal d'e- 
9^ ftomac, la migraine, &c. Le mari defi- 
M rant n'être point en refte, prit les mêmes 
» attentions à l'égard de fa femme; & par 
M cette complàifance recherchée & tendre, 
M s'ils fe garantirent d'accidens, ils Vabftiri- 
Mfent de l'innocent plaifir d'eflayer des 
9> mets délicats permis mêtntvà des màla- 
»des. Le rôti, les falade8fc.,r|Bntrè-mets, 
»le deffei-t enfin, ont été, les objets de 
nfemblàbles foins. Moi, je mangeai en 
9f affamé ; rAbbé m'imit?i; & la nièce, en 
M grignotant, s'attacha à empifrer fon chat 
>> Angola. Mais le maître & la maitreïfe 
«I fortîrent de table , légers & difpos, mal- 
«tgré la faîm, & tçalgré l'excellence de la 
„ chère I deftinée^ charitablement à des 
u étrangers & à des parafites. Je repré- 
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ir (kntai en riant à mes hôtes^ cotnhiennial* 
„ à propos ils fe martyrifaient en fe retran- 
9j chant des chofes agréables 9 & fefanc façs 
» relâche le rôle impofant de Médecin. La 
i>faibleiïe de tempérament, les attentions, 
» les craintes & la tendreffe niaritale, ont 
M été les réponfes à ipes fyllogifmes ten^ 
ojdans à obliger des gens* honnêtes, efti<» 
9* mables , mais s^aimant par excès & mal- 
»adrefle. 

„ Ce procédé extraordmaire m'a fait faire 
,• des réflexiones. Les, hommes profitent 
„ rarement des biens dont ils font en pof-. 
j, feffion libre & entière. Tel néglige fa 
»» femme charjmaute; & s'abandonne à (a 
9» maltrêHe mécjiante & laidei Le Robin 
99 n'aime point fon métier honorable, & il 
ty sen diftrait par des niaîferies. Le Mili- 
>j taire riche & en grade, achète de.bril* 
srlans carroiTes, & fe promène à pied* 
M Telles font en partie les difparates de la 
9> fociété. Il parait des règlemens réli^dfs 
93 à rOpéra: nombre fde partifans zélés en 
M feront mécontens & crieront J'entends 
M (ans celTe dans ce pays-ci parier de liber^ 
9i> té, & jamais on en profita moins ^1 Li- 
9j brairie &; en §peâ:acl^s. L'efprit badin 
99 rencontre des obfiaples; & malgré fa cir* 
nconlpection, il eil expofé à des recherr- 
9V€hes incommodes. U eft bon de prendre 
9» fi>u partie £ç de fe coafoler en atten* 
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^, dant le tems 'definé par le Sagei Bom 
j, foir, mon roy^il ami ,» • 

Je penfe que le lefteur vejPra îcî avec 
plaîfir uiie lettre toute en monofyllabes: 
une femme eft foppoiee l'écrire à fon 
amant. 

^ '^ Non^ je n'ai point dit de mal de vpos^ 
,9 ni ne vous ai fait de tort. Ce font des 
99,fots & des gens peu vrais qui vous font 
„ tant de peur. Je fois fans fiel» Ne vous 
„ fiez pas à de vains bruits. Le grand 
„ P*** eft faux & fou ; vingt fois par jour 
99 on lui dit tout net, qu'il eft plat; mats il 
y, n'en croit rien; il ne voit, ni ne fent. 

„ La B***a le ton vain, & ne craint paa 
,, les coups de dents* Je lui fais peu ma 
9^ cour. Elle m'en veut & me hatt; mais; 
„ je le lui rends bien. Ils font, tousses 
,, deux, trop fots pour vous & pour moi; 
„ ils vont à leur but; mais je ne crains rien. 
„de leurs vues & de leurs traité. Mon 
9, cœur eft franc^ fans art; & quand il eft 
„ pris, je m'y tiens. Je vous dois tout^ 
9>maîs l'or feul n'a pas fait le nœud qui 
„ nous a joints. Je vous vis, je vous crus 
„bon, douât &iBÛr; je vous plus; &;dès-. 
5, Iprs tout fiA dity tout fut fait, je n'eus 
,„ plus rien à moiy tout fut à vous. Moa 
91 fort eft be^u ^land î)e vis prèii de vouaea 
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9, païK. Mes fers n^ont rien de dur; & C€iit 
„ fois, je vous ai vu fous mes loix plus fier 
j, qu'un coq, & plus gai qu'un roi. Si ce 
„ tems n'eft plus, la mort eft mon lot, & 

„ j'y coursw' Mais le trait eft fou: * 

„ non, je fens qu'il vaut mieux & pour 
5, vous & pour moî nous être chers de 
5, plus^en-plus. Oui, je vis pour vous; H 
5, clef de mon cœur eft dans vos mains. Je 
„ vis pour vous voir, je m'en fais tlne loi, 
,, & je fuis à votis pour la vie ,„ 

Un jeune homme fefait fa cour â une 
^olîe femme, & 3'efforçait vainement de la 
rendre fenfible. Un jour qu'il lui expri- 
mait combien il y avait de tem^ qu'il 
éprouvait fes cruautés, & combien il était 
rigoureux de ne point lui tenir compte de 
la perfévérance, la dame fe mit à rire, & 
le défia de lut faire des vers dans chacun 
defquels entreraient les mots compte & 
Uins\ qu'il vepait de répéter aved tant dW 
xagération. Le jeune homme entreprit de 
£itisfaire ce caprice; voici les vers qu'il 
compofa fur le champs 

Je ne tow/>fe pour rien le retour du prinfm/. 
Ce Ums où les Amans trouvent fi bien leur 

compte; 
Si la $çaut« fur qui depuis long-feanf je comft%, 
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Ne veut venir k compte & me payer iàoniemf.^ 
Comtes i crueMe Hébé, depuis combien de temt- 
Jt perds un temt pour coi dont tii ne tiens nul 

compte. 
Mais de œ tfmt, un jour TAmour me tiendra 

compte : . 
Un bon compte avec lui peut payer bien du temr* 
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> La femme d'un Artîfte adoptait tontes' 
les modes; les bonnets les plus batits, les 
^a;nac|ies les plus élevés n'étaient jamais 
trop chers pour elle; on la vît fouvent pro- 
mener fes grâces en robe à la Polonaife, à 
la Lévite. Comme la fortune fè trouve 
rarement avec les talens, le fafte peu ré- 
fléchi de cette bourgeoife petite -maitrefle, 
eut bientôt mis le défordre dans les affai- 
res de TArtifte qui Tavaît pris pour com- 
pagne. La Dame ne voulant rien diminuer 
de fon luxe, ni de la dépenfe de fa maifon, 
imagina de confeîfler à fon niari de s'em- 
poifonner avec elle. Sa propofition fut 
refufée; mais elle n'en perfifta pas moins, 
4ans le dejGTeih de quitter un monde où elle 
aurait eu le défagrément de n'être f^s mife 
à fa fantaiiie. Elle s'enferma dans fa cham- 
bre; & fe dévouant à la mort, en vîftime 
la mode & du luxe, elle avala cours- 
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gènrement tmé dofe très-forte d'arfenic». 
^ui la fit expirer dans de$ fupplices hor<« 
Tibles. 



Le Sîeur Larîve, Afteur de la Comédie 
Françaife, eft rempli dé talens, dont je 
donnerai une idée, en difant qu*il adoucit 
le regret qu'on aura toujours que h perte 
du célèbre le Kain. Mais un jour de cet 
Afteur eftimable avait rendu avec, beau- 
coup de vérité le rôle de Gengiskan, dans 
V Orphelin de ta Chii$ey on eut une nouvelle 
preuve que le mérite aura fans cçlTe dei 
ennemis & des envieux: au moment que 
le Sieur Larive annonça Za'ire pour le Sa-< 
medi fuivant, une voix feule s'éleva du 
milieu du parterre ) & lui cria: N" if jouez 
pas. Ce cri de l'envie ou de Tignorfince, 
excita Ja plus vive indignatioa; {es logea 
fe réunirent au parterre, pour combler le 
Sieur Larive de nouveaux applaudiiTi^menSr 
& contraignirent l'injufte frondeur à preo- 
dre la fuite, afin de fe dérober aux buéei 
de tous les. fpeftateurs. 

Un des rufés trompeurs, dont t^ari* 
fourmîlle, voyant pafler dans la rue une 
cuiûnière qui lui parut d'humetir ctédULUr 
feignit de ratnaiTer uïi paquet qui conte- 
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Wit une coeffuré. ~ „Cefl: une Valefi-^ 
n cienne cjue vous venez de trouver là; 
s'écria aoffi-tôt un homme apofté: — 
J'en donne dcc- huit francs w, ajouta un 
fécond, qui était aufli du complot. La 
cuifmîèr* crut faire un bon marché en 
achetant cette coefFure; mais lorfqu'elle la 
fitexaminer dans la maifon où elle fervait^ 
on s'af>pexçut qiie la prétendue Valencienne 
ii'étak que déjà batifte gauffréç. 

Un jeune homme , en rob^-de-chambré 
& en pantoufles,' les cheveux retroufles 
par un peigne , entra dans la boutique d'un 
Horloger, qui avait un Notaire pour voifin, 
& lui denoanda une montre pour le No« 
taire. Après en avoir eKaminé plufieurs, 
le jeune homme en choifit une, en deman-» 
da le prix, &c dit qu'il allait la faire voir 
au Notaire, & qu'il la rapporterait fur le 
champ, il eQe ne convenait point. L*Hor* 
loger trompé par Thabillenient négligé du 
jeune homme, le prît pour un des clercs 
du Notaire» & n'eut pas de peine à lui 
confier la montre. Mais nç le voyant pas 
revenir, il alla chez Ton voifin le Notaire, 
& fût confondu, quand il lui entendit dire 
qu'il n'avait chargé perfonne d'une pareille 
c<?mimffion/ 
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Pendant plufieùrs jours ♦ un enfantin 
liait à neuf ans » aâez propremeiit vêtu, & 
d^un^ îîgure fort agréable, fe tint accolé 
contre un mur, tantôt dans un endroit > 
tantôt da^ Tautre^ en fondant en larmes^ 
& en paraîflÀnt au défefpoîr. Lcs^ pat 
fans ne manquaient pas de Tinterrogec 
fur la caufe de fon cliagrin: — ^^ »J*aî 
„ perdu, difaît- II, une pièce de. deux fols, 
yy6ç ma mère ya me battre. j> — On 
8*empreflait de fécher ,fes larmes j alors 
il changeait de place, & allait recoix^^ 
mencer fon rôle. Quand il appercpvaît 
des gens: richement mis , il redoublait fe$ 
fanglots, ^c'était de douze fo]s dont 
il déplorait la perte: il ne s^agiilkit ^ue 
de la moitié, lorfqull étiait plaint par de^ 
perfennes qui lui pafaiiTaient moins opu« 
lentes, tm particulier, auffi rich^ quç 
bienfaifant, fa bru & fon gendre, qui fe 
rendirent (liparément dans la même maifon 
pour y diner, fe trouvèrent avoir chacun 
contribué d'une pièce de douze fols à ce 
petit manégiç* 

Deux foldats, après s'être grifés au ca- 
baret, fe querellèrent pour un fujet aifess 
léger, & Tun d'eux voulut abfolument 
mettre Pépée à la main. Le plus raifon^ 
^ble prit le parti de tâcher dç s'efquiverj 






Ihaîs fon camarade le'fuîvant de fort- près, 
il ie jeta dans une maifon, monta rapide^ 
toent réfcaliér jufqu'au dernier étage ; par- 
venu tout en haut, îl trouva une échelle 
qui conduîfaît à Téchafaud d'un tnaçon; 
toujours pourfuivi, il monta cette échelle^ 
& le foldat furieux en fit de même. Alors, 
les repréfentatiops étant inutiles , le mîli-t 
• taire raifôniiable tira T épée , & pouffa de 
terribles bottes* â fon adverfeire. Le ma- 
ïiceuvre auffi furpris qu'on peut fe Pimagî-» 
ner, abandonna le 'plus étrange champ de 
bataillé qui ait jamais été choifi, & tirant 
réchelle, menaça les foldats'd* aller cher- 
chât* la garde. La érainte d'être pris comme 
àù trébuchet, adoucit tout- à -coup celui 
ijùl h^avait voulu rien entendre, & îl priât 
fon camarade de lui pardonner; Téchelle 
fut remife en place, & les deux Champions 
fleibendireht leis meilleurs amis^dù monde. 

• Le domeftîque d'une niaifon où ta quel- 
quefois le fameux Préville, le priait depuis 
long-tems de lui procurer uii billet de Co- 
médie. Préville enfin lui en, donna un^ 
Quelques jours après, cet Afteur revint 
dans la même maifon, & demanda au do- 
meftique s'il avait été content; Celui-ci 
répondit qu'il avait trouvé la faite & les 
décorations fortbelles, •-<<» i>^aiS| zjontà 
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Prevîlte, fi'avez-voùs pii» entendu ce que 
difaient les AfteursV— Ma foi, non; 
ils parlaient de leurs^^aires» & cela ne 
M me regardait point « . ' 

Utc antre laquais aliflî peu rpiritue!, éUrit 
âla Campagne, reçut ordVe de fon maîtra 
il* aller voit l'heure à un cadran folaîi^e, 
t)ofé fur une pierre dans le jardin. Après 
avoir tourné vingt fois autour, le domefti-* 
que fort embarraffé, apporta officieufement 
le cadran folaîre à fôn inaîtré, en Jui dî* 
fant: — ;, Tenez, Moiifiéur, cherchez 
„ Theuifé vbUs-même, car je ne m*y con-^ 
M nais |iàSM* 



Voici encore un trait de naïveté auflî 
plaifàiit que ceux qu'on vient de lire; îl eà 
d'un Provincial pendant fon féjour à Paris. 
On lui avait dit que l'Ambaffadeur de Ve- 
nife devait faire fon entrée à la Cour, & 
que (fêtait un fpeftacle magnifique. Auflî- 
tôt il vole à Verfailles , il arrive à la porté 
de la Chapelle, d'où il voit fortîr le Chance-^ 
lier en long tbanteau bleuÇl): îl demande. 

èfon voifin: — MMonfieùr, ce Cardîtiaf 

• . • ' * 

CO C'était fllott M. de Maupeon, Ofiîciet-àom^ 
âundeuc dtl^Û^drt du Saint- Efprit» ' 
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M^enblen^ eft^ce l'Ambai&uléiir dé VetfUe 
I» qui fait fon entrée „ ? . 

Une Demoîfelle »vivait avec une tante, 
^ont elle attendait toute fa fortune, & de 
laquelle elle ne pouvait obtenir lexonfen-» 
temeftt pour fon maciage avec un. jeune 
iiomme d'une très -bonne famille^, Réduite 
a ne voir fon amant qu*à la déiobée , elle 
profitait du moment o^ fa tante était reti- 
rée, pour l'introduire dans la maifon, & 
paffer la foirée avec lui & un de fes cou- 
fins, fans lequel il n'aurait pas 'été reçu 
chez fà, maitreffe.^ Quatre voleur^, dans 
ïa perfuafion de ne trouver que dps fem-' 
mes dans cette maifon, qui eft fituée à 
rextrémiëé d'un des fauxbburgs, s'y in- 
trOduifirent vers les onze h^eu^es .du foir. 
Deux de, ces fcélérats entrèrent dans la 
chambre de la vieille tante, qui ne dor- 
nant/ point encore, jeta un cri perçant. 
Jje jeune homme, oui était avec fon coufm 
dans la chambre de la nièce, accourut à cù 
cri; ils trouvèrent deux hommes armés 
qui voulurent s'oppofer à leur paffage, mai« 

âuMls eurent bientôt mis hors de combat; 
s volèrent enfuite dans la chambre de la 
tante, & y arrivèrent au moment qu'un 
poignard était levé fur elle, & qu'un oreil- 
ler étouffût fes cris. Le jeune homme 
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s'élança for les afTaffins 9 & à'en fiifit, ft« 
condé par fon parent. La tante , frappée 
du danger qu'elle venait de courir^ ne put 
fe réfoudre à refafer davantage pour fod 
neveu 9 celui qui était fon libérateur. 



Un homme vêtu d'un uniforme bleu, 
jalonné en argent, fe préfenta v^rs les huit 
heures du foir à un hôtd garni , & fe fit 
donner une chambre; il demanda enfuite 
un homme de confiance pour aller cher- 
cher fes' malles au Bureau de ]|i Diligence; 
on lui repréfenta qu'if était trop tard , que 
le Bureau ferait fçrroé, & il remit la com- 
miffion au lendemain. Mais comme il 
trouva qu'il aurait Je tems, avant fouper, 
d'aller faire un tour dans Paris , il voulut 
avoir tm carroflc de remife,' & fe fit con- 
duire dans une de ces maifons congicrées 
kux plaifirs des libertins. Il en fortit peu 
«près avec une femme élégamment mife, 
qu'il mena chez un horloger, fous te pré- 
texte de lui faire préfent d'une double boîte 
pour fa montre. La jolie nymphe , accou- 
tumée à être complaifante, laifla fa montre 
pour qu^on yajuftât cette double boîte, & 
fe rendit avec Hnconhu à Thôèel où il de- 
vait loger. Il commande un fouper délicat^ 
& tandis qu'on Ta^^rête, ilAreut donner i 
fil facile compagne de nouvelles preuves 

J) 
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êe fil généfofifcé; U Mt vénîr un bijoutîef 
da voifinage^ afin de changer les bracelets 
& les boucles de la Dame, pour des bt-« 
Joux plus précieux 9 & il ôte' lui-même lés 
ortiemens qu'il va retDplàcer» Le choix 
étantj décidé, il ouvre la fenêtre, & crie 

Su'on lui apporte de l'argent blanc pour 
eux doubles louis; on tarde à venir; il si 
l'air de s'impatienter, il defcend en paraiN 
fânt de mauvaife humeur, & quoique 1^ 
bijoutier veuille lui épargner cette peine. 
Le Marchand & la Beauté peu cruelle, at- 
tendirent fon retour pendant une demi- 
heare; commençant à s'impatienteç, ils 
defcendirçnt eux-mêmes : l'homme à l'uni- 
formfe bleu n'était qu* un effronté filou, qui 
avait pris la fuite, aprè^ avoir enlevé adroi* 
tement Targenterie qui était for la table 
où l*on devait lui fervir le fouper; en 
chemin finfant, il paffa che^ l^horloger 

}>our reprendre la montre qu'il y avait fait 
aiffer. Âinfi, la courtifanne en fut pour 
fa. montre* fes boucles ^ fes bracelets d'or ; 

■ * ^A ma 

le Bijoutier, pour pluueurs paires de bou- 
cles; le Traiteur, pour fon fouper & fon 
argenterie, & le propriétaire du carroffè 
de remife, pour le loyer de (à voiture. 

• 

I/n homme qui tient le premier rang 
4ans fil province, fe rendk à Paris où fes 
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affaires devaient le retenir une partie de 
rhiver. Le lendemain de Ton arrivée, un 
inconnu s' étant fait introduire dans fon 
appartement: — „J'ai appris, lui dît- il, 
,> quéMonfeigneur doit i^eiler quelque teins 
»dans cette ville, & je viens lui deman- 
9, der la préférence pour la fourniture de 
fon bois. J'en ai d'excellent dans mon 
chantier, & tous les jours on m'en fait 
.„, compliment; c*eft moi qui fournis Mon^ 
fieur le Duc de***, le Palais de***. 
— Eh bien! faites -m'en amener vingt- 
99 cinq voies. »9 — • Le Marchand tire fa ré- 
vérence, & dès le lendemain les vingt-cinq 
voies furent arrangées dans fa cave; Ja- 
mais on n'a brûlé de meilleur bois ; le maî- 
tre, fes gens, tout le mpnde en fefait 
réloge. Le Marchand reparut au bout de 
trois oui quatre jours. •— >^ Eh bien ! Mon- 
^feigneur eft-il content de fon bois? — 
M Parfait! excellent! . ... En avez- vous le 
mémoire? — Monfeigneur. •• je ne viens 
pas . • • pour cela. — N'importe, donnez ; 
je paie mes fournifleurs comptant../ — 
Le Marchand toucha le prix de fon boi^, 
„ Un mois après parut un autre homme. — 
Je viens, dit-il, „ m' informer fi Monfei- 
„gneur eft content des* vingt -cinq voies 
^, de bois que je lui ai fournies? — Je Tat 
„déjà dit, le bois eft très- bon. — Ceft 
« que je fuis à la veille de faire un gros 
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^^atmenty & fi Monfeîgheur voulait, je 
w lui remettrais fon mémoire quittartcë. — 
» Comment? mon mémoire! je ne le paî- 
ij rai jfûrement pas deux fois ., : — & tout 
«n parlant, il montra le premier mémoire 
qu'il uvait acquitté; & le véritable Mar- 
chand s^en retourna dupe du tour que lui 
avait joué un filou, qui s'était préfenté a 
fon chantier, comme un valet-de-chambre 
4e la nouveÙe pratique. 

4- 

MoLièRE, en voyant un mendiant hon- 

' iiête-homme, s*écria: où la Vertu va-t-elle 

fe nicher? le trait qu'on va lit'e fera {ùte» 

ment faire la même exclamation. Un par^ 

^ ticulier, en fortant du bal de l'Opéra, en- 

' voya chercher un carroffe par un porte- 

fallot, auquel il donna uu double louis, 

croyant ne lui rèntettfe qu'une pièce de 

de vingt- quatre fous. Lé porte-fallot ne 

s'apperçut pas plutôt de Terreur, qu'il dé- 

Îiofa le double louis 'entré lés niains d'un 
nfpefteur de Police , afin qu'il le rendît à 
la per&nne qui le réclamerait. 

Voici un exemple fort-extraordinaîre de 
l'attachement d'un chien. Un enfant d'en- 
viron treize ans , était à fe baigner dans la 
rivière^ lorfqu' U fiât entriaîné par le ^ou- 
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rant de l'ean dans^un ttçu extrêmement 
profond 9 où il ne pouvait manquer de pé* 
Hr, fi un chien qu'il avait ne £ût^venu a^ 
fon fecou^s. Cet aninial plongea après lui 
quatorze, ou quinze fois de fuite ^ oc le ra- 
mena autant de fois à la furface, en le pre«i 
nant, tantôt par les cheveux, & tantôt pair 
lès bi:as« Enfin, par fon manège on eut 
le tems d'accourir fauver cet çnfant ; mai(B 
le malheureux animal , exténué de fiEtdgue 
& ne pouvant être affez tôt jfécouru , périt 
en conferv^t la vie à fon jeune maître» 



Une Dame de qualité aïant à parier Â 
un Financîéi^, chez qui elle n'avait jamais 
été, on la^fit attendre dans une anticham- 
bre ren^plie de laqùsds. Il vint quelqu'un 
qui la reconnut, & qui s'étonna de la voir 
dans une telle compagnie: — ^ „Eh! dit- 
^elle, j'y fui^ fort-bien; je ne les craini 
„ point tant qu'ils font laquais i, • 



La fidélité conjugale eflr fi. rare de noû 
jours, qu on ne croirait ppint ^ti'il y aitî 
des artémifeS modernes, fi un petit nom- 
bre d'exemples ne prouvait leur exifiience 
extraordinaire. On a vu dans la Capitale 
de la France , une Damé qui aimait telle* 
ment fon mari, que cet homme étant mor^ 
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elle mit {on cœur dans une urne de ver-» 
meil, qu'elle tint pendant plufîeurs années, 
fur une table, entre deux bougies allu- 
mées,^ nuit & johr; elle venait régulière- 
ment pleurer & gémir auprès de ces trifteâ 
reftes; elle contemplait, elle touchait ce 
cœur; & quand on venait lui dire qully 
avait fept heures confécutives qu'elle était 
ainfi en proie à fa douleur, elle ne croyait 
pas qu'il y eût feulement une demi-heure. 



Madame laCo'mteiTe d*Harcourt a donné 
dans Paris un pareil exemple d'amour coa-> 
}ugal. La mort lui enleva fon mari en 
I76i?. Depuis ce tems-là jufquen 1780, 
où elle mourut, cette tendre époufe con- 
ferva toute la vivacité de fa douleur. Elle 
fit élever dans Téglife de Notre-Dame, à la 
mémoire de fon époux, un riche maufolée» 
de la compofition du célèbre le Moyne, s'y 
fit repréfenter elle-même plongée dans l'af- 
fii6tiqn. Non -contente de ce témoignage 
éclatant d'un amour qui 6trvit à la mort, 
elle fit jeter en cire la figure eh grand du 
Comte; elle la fit révêtir de la robe-de^ 
chambre dont il fe fervaît, & la plaça dans 
un fauteuil à côté du lit où il avait cou- 
tume de coucher, Plufîeurs fois, chaque. 
{'our, elle allait s'enfermer dans ce trxfté 
ieu. 
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^ Une jeune Dame fort aimable, attaqiSée 
cie vapeurs, maladie très a la mode» prenait 
depuis (ix {em|àines9 par ordre d'un habile 
Médecin, les eaux de Paffi, fans en reffen- 
tir le moindre foulagement Un Officier, 
chargé de lui en envoyer quelques bouteil- 
les, pafla chez un Financi<;r, fon ami:& ce- 
lui de la Dame, lequel, fuivant fon çovit 
dominant, perfuad^a à l'Officier que la ma- 
lade ferait mieux, au -lieu d'eau ferrugi^ 
neufe , de prendre de J'eau - de - vîe d*An- 
daye; il pérora fi bien pour prouver fon 
fyftême, que l'Officier confentit à recevoir 
trois bouteilles de cette eau -de -vie, qu'il 
it porter chez la Datne, comme fi c'eût 
été mife au baîn-marie, lui fut apportée au 
lit par fa femme-de-chambre, inftrpite du 
fecret ; on lui en donna environ un demi<« 
fetier, dans un grand gobelet dé criftal: 
àu moyen de la précaution que prenait Ja 
Dame, pour éviter l'odeur des eaux, de fe 
pincer le nez, la liqueur pafia rapidement 
' dans le gofier ; mais à peine fut^elle întro-' 
duite dans Teftomac, qu'elle fe fit vive- 
ment fentir. La malade fe trouva bientôt 
attaquée de tous les fymptômes de Tivreffe; 
elle vomit beaucoup , & crut qu'elle allait 
mourir; maïs cette crife fittiç, elle fe trouva 
parfaîtemement guérie de tous fes maux, 
& redevint plus belle que jamais. 

4 
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Çn [éùtie homme de Paris qui, àvecune 
cofhpagoie nombreufe, alla à Lyon^ pour 
jouir de la fatisfaâîon de voir cette féconde 
ville du Royaume 9 raconte de la manière 
l'aventure qu'il y eut: „ Nous étions logés 
9j à la Petite -Notre -Dama, & nous étions 
)iiiés avec une fort- bonne compagnie qui 
pétait dans l'auberge, enforte que ùouS 
«> mangions enfemble. La veille de notre 
9j départ, j'étais dans la cour fur les cin^ 
» heures du foir, lorfqu*un hoinme y en- 
» tra, menant fon cheval par la bride. — * 
M^Prends foin de mpn cheval, «fitril au valet 
»> d*écurie. — Nous n'avons pas de lit» lui 
» répondit ce valet; ainfij Monfieur, cher- 
»» chez une autre auberge. — — Cela eft 
fjjufle, reprit cet homme, il faut donner 
>V quelque chofe au valet, & j'aurai foin de 
9> toi demain matin. -^ Je ne ypus dis pa^ 
Mcelà, reprit ce garçon; je vous avertis 
»> que nous n'avons point de place, & que 
Mjé ne puis mettre votre cheval à l^écurie, 
>9 qui eft pleine. '— Cela -fuffit, reprit cet 
»i homme; tu as F air d'un brave garçon; 
»aîevbien foin de ma bête, -r- Je crojs 
9> que ce diable d'homme^là eft fou , s'écria 
M le Valet, en voyant Tétranger prendre le 
„ chemin de la cnîfine: que veut- il que je 
»« faffe de fon cheval? — * Je penfe qu'il eflr 
» fourd, dis-je alors au valet: , prenez garde 
M que fon cheval ne forte ^ vous en &ries 
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^f eipenâble. — ^^ Je fmvw cet honune à U 
5, cuifine. L'hôteffe lui fit le même com- 
«pliment qpe fon valet; il lui répondit 
,> qu'il lui était bien obligé; mais qu'il lu 
9> priait de tie point le fatiguer à lui faire 
93 des compUmens, parce qu'il était fi fourd» 
„ qu'il n'entendait pas tirer le canon: & 
»^ tout de fuite il prît une chaife, & s*éta-f 
»blit auprès du feu, comme s'il eût été ^ 
3j chez lui. L'hôteffe tint confeil avec fon 
>, mari & le cuifipier; & vu qu'il n'y avait 
»>pas moyen de faire fortir cet homme de 
>i force, il fut décidé, qu'il coucherait fur 
»fa chaife; J'entrai dans k falle, où je 
» racontai à l|k compagnie l'embarras de 
»>rhôtefle: on en rit, & moi tout le pre- 
f> mier, qui ne croyais pas que je ferais la 
9>dnpe de l'aventure. ^On fervit; & notre 
M homme entra à la fuite des plats, & s'afiit 
» auprès de la table, vis-à-vis de la porte* 
» Comme nous étions en fociété, on lui dit 
•> qu'il pouvait fe mettre à la table d'hôte, 
yy OC que nous ne voulions pas d'étranger. 
On lui avait fait ce compliment à tue- 
tête: il crut apparemment au* on voulait 
le faire mettre a la place diAinguée; car 
wil répondit quil était fort -bien, & qu'il 
„ favait trop bien vivre, pour fe mettre au 
„ haut bout de la table. Voyant qu'il 
„ n'était pas poffiblé de nous faire enten- 
M dre, jl fallut prendre patience; il maiv- 
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i^ge^. cottimé quatre ; & lorfqij*ori apporta 
la carte de la dépenfe, il tira trente fous 
de ^ poche, & les mit fur la table. La 
4,, dépènfe de chacun de nous ëtaife bien 
iy plus forte; jon tâcha de le lui faire çom- 
gy prendre ; mais il répondit toujours qu'il 
„ n'était pas homme à foufFrir qi^'on payât 
„ fon écot, & qu'il, nous était trop obligé 
„ de vouloir le défrayer; que, quoiqu'il 
fût mal mis, il avait le gouffet garni: 
ce qu'il difalt, fans doute j parce qu'on 
lui rendait fa monnoie pour qu'il donnât 
davantage. Sur ces. entre -faites, aïant 
vu monter une baffinoîre, il fit une ré- 
vérence & fortit, en nous laiffant tous 
éclater de rire. Une minute après, la 
„fervante defcendît & me dit d'aller de-* 
„ fendre mon lit, dont Cet homme s'était 
„faîfi fans vouloir entendre fes raifons, 
,i Nous y montâmes tous ; mais il avait 
„ barricadé la port^, & nous fentîmes qu'il 
„ était inutile d'y frapper. Coihme il par- 

„lait feul, nous prêtâmes Toreille. 

„ Que ma condition eft miférable, dîfait-ill 
on pourrait enfoncer ma porte ftns que 
je Tentendiffe: je n'ai d'autre reffource 
que de-veîller toute la nuit avec ma diaur 
délie allumée, pour faire ufage dermes 
piftolets fi on entreprenait de me>oler. , 
Il n*<en eut pas la^peine, \e paflai la nuit 
auprès du feu, & je pardonnai d? bon 
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„ cœur à cet homme, qui me paraîffaît fort 
M à plaindre. Il fe leva le letidema^n de 
,, bonne- heure ^ donna trente fous pour la 
»^dépenfç de fon cheval, & étant monté' 
5>deffus, il m'adreffa la parole: -^^ — Je 
« vous demande pardon, me dit-il, d'avoir 
«pris votre lit Un de mes amis, à qui 
,, on avait refufé un logement ici, a gagé 
3» vingt louis que je n'y coucherais pas: 
«cette fomme valait bien la peine d'être 
j> fourd. Au refte, Monfieur, j*ai compris^ 
«pat votre difcours, que vous allez pren- 
wdre la diligence d'eau; je vous y trou- 
«veraî, & vous prîrai d'accepter un bon 
9> déjeûné, pour réparer la mauyaife nuit 
9) que vous avez paflée,,. — - Il piqua des 
ii deux en achevant ces mots, & nous laiOa 
sjfort-étonnés du fang-froid avec lequel U 
savait joué fon rôle,,. 

On lit dans le journal de Paris cette 
anecdote bien touchante, fur^ tout pour les 
âmes fenfibles , qui ont éprouvé les dou- 
ceurs & les peines de l'amour: les Rédac- 
teurs Àe ce Journal affurent que la. fcène 
eft dans une ville de Normandie^ & que 
rinfortunéè héroïne vit encore. Une De-» 
moifellé allait époufer un jeune homme 
qpî aimait autant qu'il était'aimé; l'intérêt 
ne préfidait point à cet engagement; ^ U 



allait réformer fous les aufpîces de Vtr 
mour le plus rendre. Qùelqiies jours avant 
de marcheV à l'Avitel, le jeune homme 
^'apperçoît que des papiers néceffaires lui 
manqi/ènt; U demande un -délai de quinze 
jours pour aller chercher fes papiers, & 
promet de hâter la concluilon d'un mariage 
auquel fa vie même eft attachée. Son 
époufe future n'écoutait point fes raîfoas; 
elle s* abandonnait nuit plaintes 9 aux alar-r 
mes; elle ne voyait > elle ne reflfentait que 
la douleur^d être féparée d'un objet qui lui 
était fi cher. Enfin, il fallut confentir à 
un départ îndifpen{able; ^Mais le trop fen-f 
fible amante, fans écouter ni les. bienféan-» 
ces, ni les repréfentatîons nie & famille^ 
fefait fans çcfle éclater fes regrets fur ui^ 
délai, qui cependant avait un terme très-. 
court. Une lettre qu'elle reçut ne calma 
qu'un inftant fa viveiljnpatience^ fon amant, 
après lui avoir renouvelé les proteftatîons 
d'une tendrefli ét^nelle, lui marquait le 
jour de fon arrivée. Elle devance, de plu- 
fieurs heures 1* infiant qu'elle doit revoir 
fon amant,' elle vole fur la route; enfin^ 
elle apperçpit un carrofl!e de voiture, elle 
en approche, palpitant de joie, & cherche 
de fes veux fon bien aimé. — « Où eft-il? 
,,'qù eft-il? Monfieur***, n'eft-il pas dans 
,t ce carrofle? daignez m'inftruîre „ . . . .v—- ^ 
Un tqnunè d'ui) certain âge, & qui avait 
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Tine trîfteffe profonde peinte fàr le vî&ge, ^ 
fort de la voiture: — „Mkdenafoifelle, ]é 
;> pais vous fatisfàire.'. . . — O tielî il n'eft 
y, point ici, Moniiettr! (Cependant il m'avait 
^affarée... — Je fuis Ton oncle , Made« 
„moifeUe, & je viens tout exprès. •• — 
„ Aurait-il changé, Monfieur? Ses parens 
„ne vo ùdraient- ils plus?. «• hélas! je ne 
j, le vois point, je nele vois point! . . Un 
,j foupir vous échappe, Monfieur.. • faut-il 
,ique je renonce à cette union? . . . -^ 
„ Mademoifelie . . • Mademoifelle , armes^ 
9, vous de beaucoup de courage ; non, mon 
M neveu ne s'eft point rendu coupa])le ^n*- 
^, vers vous .". • une maladie.. •• — i* Une 
*u maladie . ; • je cours ... je vais . , • ohf 
,jmes pafens me le permettront.... — 
}>Ces marques de bonté, Mademoifelle ... 
„f6nt inutiles .>.... — A ces mots, le 
„ vieillard verfe un torrent de krmes: ^-* 
„Eft-ce que vous ne m'entendez point, 
5» Mademoifelle?^— Il ferait mort ,>! L'on- 
cle fe tait, & il cède à une abondance de 
fanglots. — „Quoi! il ne ferait plus»! 
Elle apprend qu*une mort fubite lui a en- 
levé fon amant la veille qu^il devait partir, 
& qu'il n*a eu que le liems de prier fon . 
bncle d'aller voir fa miûtrefîe , de lui dire . 

ull mourait en Paimant plus que jamais,. 

k de faire tout fon poâible pour la con- 
fier. ^-— - 9)11 n'eft plus„! répète Tin- 
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fortmiée, é'im ton pénét^é;^ & dès' ce mo- 
ment fon efprît s'égare, tous fes fens font 
livtés à un défordre que nul remède ne 
j)eut guérir. Cette matheureufe viftlme 
de l'amour furvît à fon amant pour être 
toute entière au trait qui Ta frappée; de- 
puis près de cinquante .ans , malgré la ri- 
gueur de la faifon, elle fait à pied, touç 
les jours , une route d'environ deux lieues, 
& fe rend à Tendrôit où elle efpérait trou- 
ver le .jeune homrçe de retour; il ne lui 
échappe que ces mots: — // fCeflpo'mt en- 
core arrivé! je reviendrai demain. — Tou- 
jours enfevelie dans une profonde douleur, 
voila depuis cinquante années les feules; 
parolejs qu'elle profère. Quelques perlbn- 
nes avaient donné le barbare confeil de la 
renfermer; les Magiftrats ,. plus compati f- 
fan^, ont décidé qu'on ne la priverait point 
de Ja liberté, fa folie n'étant nullement 
préjudiciable à la Société;, mais bien digne 
de ce refpeft, de cette vénération pleine 
-d'égards qu'on doit aux malheureux. 

Madame de ****, féparée de fon marî 
depuis trois ans, qui vivait même à deu?:-r 
cens lieues de la Capitale, oublia tellement 
fon époux, qu'elle devînt groiTe; mais ne 
sallannant point de fon état; elle ne prît 
aacluie préi^âtion pour le cacher, pt^iTua- 
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dée qu'on rattribûraît à qiielqae Voyage 
incognito de celai dont elle portait le nom* 
Quelqu'un s'avifa un jour de demander à 
fa femme-de-chailibre comment il fe pou- 
vait que Madame de * * * fût enceinte, 
puifque fon mari était abfent: -*- »0h! 
M répondit cette fille, il écrit, c'eft la mêmç 
9>chofe»« , 

Voulant être la maîtreffe à la malfonV 
& lafle d'être contredite & battue, une 
femme du peuple eut T indignité de tuer 
fon mari à coups de bûche, pendant qu'il 
était ivre; elle Tenfevelit enfuîte avec une . 
tranquilîté affreufe, & alla dire à la paroiffe 
que fon mari venait de mourir fubitemen t. 
Mais, comiïie il eft jufte que le crime fpit 
puni, les voifins déclarèrent qu'ils avaient < 
eQtendu des cris fourds & plaintifs; cette 
malheureufe fut arrêtée, j& aïant été con- 
vaincue, elle fut perdue dans la place Mau-^ 
bert, après quoi brûlée, & fes cendres 
jetées au vent, afin, fans doute, qu'il ne 
reftât rien d*une aufli méchante femmeJ . 

Un mari bien moins coupable, maïs peu 
attaché à fa moitié, la vit-fans chagrin par- 
tir pour l'autre monde, & Touliit goûter 
le pliiifir d'accompagner le corps de la dé« 
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fîinte juTqu'àfa depiière demeure. Il eft 
inutile de dire qtf en chemin, il ne répan- 
dait pas un^ feiûe larme; il eut même bien 
de la peine à en faire leTemblant. Lors- 
qu'il s'y attendait le moins , il fut fort puni 
de la joie déplacée qu'il goûtait en fecret. 
Sur le point de quitter pour toujours la 
défuntes il s'approche avant quW la cou- 
vre de terre, & tout en jetant de l'eau bé- 
nite, il ne peut s'empêcher de dire en fou- 
riant: — „Au moins eft -elle bien enter- 
„ rée,y? A ces mots le pied lui manque, il 
tombe dans la fojBTe, & fe caffa une jambe. 
On le retira tout difîoqué. — ^ ,> Hélas! 
,, s*écria-t-il quand il eut repris fes éfprits, 
,^ maudite femme , tu m'as fait enrager 
^> pendant ta vie: faut -il encore que tu mç 
M tour^ientes même après ta mort, >? 

La manîe qu'ont fous les petits-maîtres, 
depuis ^quelques années , d'aller le matin 
en chenille, c'eft-à-dire, mis en poliffon, 
commence à s'étendre jufqu'au refte de la 
journée; car plufieufs jeunes gens du hàti 
ton affeftent maîntetiant de fe pafler de 
|)arure, & de ne plus .mettre de bourfe à 
leurs cheveux: ils vont même de la forte 
dans des aiïemblées & aux Speftaples. 
Deux jeunes Seigneurs s' étant rencontrés 
i lK)péra^ l'un vêta avec la dernière oia^ 
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gnîfic€5c^,-& l'autre ^ansjie plus-grtncl 
négligé, Te raillèrent mutuellement, fur le 
contrafte de leur équipage; de propos eh 
propos, ils fe lâchèrent des mots piquans» 
& fortirent pour mettre Tépée à/la main: 
l'un des deux fut dangereuîement bleffé. 
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PRESsé par des befoihs naturels, un 
honinie de robe^ qui fe promenait dans le 
jardin du Luxembourg , fui* les ûx heures 
du foir, en hiver, ne crut point colnhiettre 
un crime 'en fe plaçant dans un endi^it 
^tsarté. Mais un SuiiTe, qui Tapperçut po« 
.fer furtivement une feùtinelle 9 vînt tout-à- 
coup lui fauter au collet» lui reprocha 
d'avoir contrevenu aux Ordonnances, en 
n'ajfant point été, pour deux fous, dans 
les cabinets d'aifance difpofés dans le jar- 
din; & tout en lui débitant ces belles paro- 
les, le SuifTe irraifonnable lui prit fa canne 
.& fon chapeau, pour l'obliger à payer une 
amende. En vain Thomme de robe fe fit 
.connaître, & protefta que venant rarement 
au Luxembourg, il ignorait les nouvelles 
loix qu'on y avait promulguées; il fallut 
qu'il fe foumît i la honte de l'amendé. 
JWais voici le plus fingulier de l'aventure: 
fes confrères fe font crus compromis palr^ 
Ja manière dont on l'avait traité; ils on't 
.vobIu intenter ua procès en l*^paration ; 
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Inaîs l'afialre s*êfl: aflbupie peu -* à - peu $ le 
èas n'a point été relevé. 






Uns Fruitière votilut mettre ulie rohe t 
H Polonaîfe, quoique fon mari s|y oppcfât^ 
cet homme voyant fe» repréfentations inu- 
tiles , entra dans une fi furieufe colère^ 
qu'il jeta un chandelier à la tête de fa fem- 
jne, qui mourut fur le chamj^ du coup 
qu elle reçut. 



' Un Marchand d'étoffes a feit imprimer 
& répandre dans cette Capitale , un petit 
^crît qui dit beaucoup dé chofes en peu de 
mots, attendu qu'Jl fait voir combien de 
certaines modes font nuîlibles au Corn* 
merce. Qu'on en juge; le voici: „ La 
>> mode des robes à la- Polonaise, & éetle 
\y des robes à la Lév^e, dont la forme eft 
yyû enfantine, ont fait tomber abfolument 
«> toutes nos Manufacturés, où fe fabri* 
>j quaient autrefois ces bèUes étoffes qui^ 
9> à la richeffe de la matière, réuniffaient la 
w perfeétion du travail, 1* élégance & Ik 
;>> majefté du dellin^ & qui donnaient tant 
» de célébrité à nos Fabrique^, datis toutes 
>* les parties de l'univers. Si nois grandes 
>, Dameis ; fi celles qui jouîffent d'une btil- 
>« lante fortu^^ ccmdnuent à ftlivrerutt 






f».goûfe bicarré' <|a^dl)6S ont pour^des hab^^ 
^>leméns mefqums qui font aujoi^rd'hui en 
» voguey c'en eft fait pour toujours d'Un^ 
fi branche de travail qui fe{àit tànc d'honr ' 
»;»&eur à rinduftrie françaife,4é (^ , 

Oi# lit rhîfloîre fuivanté dans le ^oumèi 
fyParif: Eugénie devait la naifîance à d&ft 
parens refpeétables; elle n'avait puifé dans 
leur fein que ie^ leçons & dè$ exemple^ 
de vertu; auili pouvaic^elle s'ap^audir dt 
îi'avpir à fe reprocher qu'une exceffive fen*» 
fib ilité, L' intérêt , Jes con venirnces don- 
faèrent, fuivant Tufage, lin mari àEugéniet 
îl était rempli d' excellentes qualités ; une 
femme fenfée Teiit aimé; mais Eugénie 
n'avait que dîx-huit ans; & à cet âge ôû 
tie consulte qufe les împréffions du ccfeur. 
Un .fils fut le bruit de cette union, qui 
aurait été heureufe, fariS' un detes féduc- 
teurs qui deviennent amoureux de toutes 
les feftimes qu'ils voîéht, & n'ont des mai- 
treffes que poui* les rendre méprîfables. 

. Le Marquis de*** s'introduîfît dafts la- 
.maifon d'Eugénie; il nrit ayflî -tôt tout eu 
ilfiige pour lui plaire & pour lui faire ou- 
blier les principes de fagefle qu'elle avait 
reçus. Cet homine fans mœurs ne réuffit 
fue. trop ismi fe«.p4i^u^ f mjets : la maU 

En 



/ N 



/ 



(68) 

Iieureufe Eugéme» perdit en un feul inftànf 
vingt années d'une conduite irréprochable^ 
elle perdit fon honneur^ fa propre eilimè, 
quef rien ne remplace jamais^ Une affairé 
de quelques femaines avait appelé dans 
une de nos Provinces méridionales lef mari 
d* Eugénie; cette abfence eft faifi.e avide- 
ment par le Marquis ; U engage fa crimi* 
nellé amante à lui tout facrifiei:» à le fuivre 
en Angleterre, l,e jour du départ eft dé- 
cidé. Eugénie^ félon les conver^tions, fe 
rend la première dans une petite ville éloi- 
gnée de. quelques lieues de Pari$. Là, 
livrée à elle- même » elle éprouve mille 
combats, elle fe reproche la démarche 
qu'elle va faire, elle répand un torrent de 
larmes; un enhM (o trouve par hafard 
près-d'elle, & femble déjà connaître le fen-y 
timent fi doux de jia compafiion ; il accourt 
vers cette infortunée, la careffe, Tembraffe, 
& bégaye le nom fi toucharit de mère, 
Eugénie fe rappelle alors fon fils. — „ t> 
9i Ciel! s*écrie-t-elle en preffant.cet enfant 
,, contre fon cœur, j*ai pu me réfoudre à 
5>rabandonner; malheureufe! j'ai oublié 
9> que j'étais mère,^! Àuiti-tÔt elle revoie 
à Paris, ordonne qu'on aille lui chercher 
fon fils; elle le ferre contre feîn, l'arrofe 
de I^atmes, ne peut que proférer ces paro- 
les au milieu des fangtots: cher enfant; l& 
trime éteignait (n tnoiJes fentiniens di- là 
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î7€durB f Le Marquis, ùxtprîs de ce que fit 
proie lui était échappée, accourt chez Eu- 
génie, & veut fe plaindre de fon procédé. — 
Retire -toi, vil fcélérat, <lm dit cette 
femme que Pamour maternel a ramené au 
devoir) retire -toi, va t applaudir de ma 
honteufe faiblefle. Mais tu n*as pu ar- 
racher une mère à fon enfant: je lui fuis 
„ rendue, àiui, à la Nature, à cette vertu 
„ que j aiinais tant & que j^i tant outra- 
rvgée! ne parais plus à mes yeux, lailTe^ 
,. moi déplorer mon fatal aveuglement E 
„ Héla?! tu m'as ôté mon repos pour tou- 
,j jours, &^e pleurerai le refie de ma vie m* 
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Voici une femme dont l'infidélité /ut 
bien moins délicate, il fofe m'eXpriYner de 
la forte. Il y a plufieurs années que deux 
perfonnes qui payaient fur le Pont -Neuf, 
entre onze heures & minuit, entendirent 
la voix d*ime femme qui paraiiTait être dang 
quelque danger prenant, Àais à qui la 
frayeur ôtdt la forcé de faire ent«idre fe» 
cris bien loin* Les deux pafTans fe bâtè- 
rent d'avancer dans Tobfcuritéf $1 virent, 
avec autant de furprife que d'horreur, une 
femme qui continuait de pouffer de$ fou- 
pirs de frayeur plutôt que des cris, & qtfî 
y mêlait quelques paroles mal articulées, 
,^ar lefquelles elle demandait grâce du 
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f&oint pour fa vie; nn hdttimè Se beïïè 
. taille, &x^ mis fort- proprement, s'seffbrçMt 
de la pouflér for le parapet, & de la jecer 
dans la Seine ; mais changeant de rélbhi* 
tion tout-à-coup, & rèpouffant <:ette' 
fehime vers }e milieu du pont: — » Va, 
99 lui dit-il , tu n'es pas digne de mourir » « 
Et fautant légèrement tut le mur, il fe pré- 
cipita lui-mêfne. L'hutnanité porta lès 
deux paffiins à tâcher dé fauverr inconnu 
de fôn défefpoir; ils coururent prompte-^ 
Inent aux bords de la riviète, & ne trou- 
vant point dé rames dans quelques ba- 
teaux, mais appercevant le m^alheureux qui - 
fe débatait dans l'eau,* coipme s'il fe fut 
repenti d'avoir cherché la mort, ils fe hâ- 
tèrent d- entrer dans ces vaftes machines 
flottantes où Ikjn blanchit le linge; pane^ 
pu^ de la forte prefque au courant de là 
rivière, ils firent fi bien ^ qu'ils en retirer 
rent Tinfortunéj qui avait perdu toute con* 
'Défiance. Ils parvinrent enfin à lé rappe- 
ler à la vie. — ^/Que la^raifpn eft faible! 
ieut* dit41, en pouflant un profond foupîr; 
,j &: qu'elle nous fert mal dans le trahfport 
^ d'une violente palfionf Si c^efl: apr^» 
„ avoir été (émoîn de tna Iblîe que vous 
„ êtes venus généreufement à mon fecour^^ 
„ apprenez -moi ce qu'eft devenue la mafc» 
',^heuréufe qui m'avait troublé l'efprit, & 
'^qm méritait Kieu mieux que ou^i Vhotr 
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WJ^b^f rfofl^^^^an^tiel je in^ i^i^ ezpofé; jf^ 
A^doiit rqugir du foin ^qui m'occupe eu* 
Mcorç; m^is. qu'il eft difficile de^ revenir 
» tout Refaite i*nn long égarement! IlThè 
»s'eft pafle qu'un inftant depuis l'aveuglfe 
tf fureur 4 où. je me fuis livré: vous la re- 
» trouyereîç p^ut^être fur le Pont-Neuf, & 
M vous J'aider^z à retourner e|iez elle, o^ 
w je renoKice pour jamais à la voir „ . Vnn 
de Ce$ deux libérateurs retour:pa aufli-tôt 
au Ponfc-^Neuf pour le fati^faire; mais c^ 
fut inutilement (ju'il chercha àç tous côi 
tés y & qu'il éleva plufieurs fois la voî;{ 
afin de fe faire entendre. U allait s'en re^ 
tourner^ bien fâché de ne favoir aucune 
nouvelle, lorfqu'un paflant, auquel il s'ai 
drefla, lui dk qu une Dam^e, qui paraiflaîfc 
s'être trouvée mal depuis peu d'inftans|, 
venait de prier uw efcouadç; de Guet de 
l'accompagner jufques chez elle, & qu'elle 
avait pris le long de la ri|e Dauphine; né 
doutant fioiot que ce ne fût celle qu'il 
cherchait, il retourna à l'endroit ou il avait 
laiiTé de malheureux inconnu ^ qui, aprë^ 
avoir été;tiré d'inquiétude fur le fort de la 
Dame, pria fes deux pomuagno^s de lujl, 
déclarer naturellement qui ils étaient, afin 
4^u*il pût juger s'Hs méritaient antapt leur 
confiance» qlie fa reconnaiiTance ^ fo^ 
affé^lion. L'un lui apprit qu'il était No« 
^aire« Vautre ayai^ é^c Jnt|endant du fev 
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IDuG de ^**t & yîvàit honnêtement de fim 
bien. L'inconnu ne balança point alors à 
l0^ parler fans contrainte. — - „ Vous pou- 
9, vez encore m'être utiles , leur dit- il , & 
^ îè compte que l'importance de ce que j'ai 
„ a vous confier, vous fera itne loi invio- 
„lable du fecret,i. D leur découvrît le 
nom de la Dame qui avait ^ufé toute fon 
infortune; & priant le Notaire de fe ren- 
dre fur le champ chez elle, il le tbargea 
de lui apprendre qu'ir s'était fâuvé heu- 
xeufement, & de lui repréfentér que pour 
fon propre intérêt elle devait s'riiipofer un 
filence étemel fur tout de qui s'était paffé 
cette nuit. — «pites la même chofe a fon 
„ père ; car je m'imagine que dans le pre- 
», mier trouble elle lui aura découvert une 
3, partie de la vérité, &' promettez-leur de 
„ma part, que s'ils f<^t capables de. fe 
taire, ils n'auront jamais rien à craindre 
de mon reffentiment „ . Il lui défigna 
cnfuîte un cabaret peu éloigrié, où il allait 
fe rendre. avec rintendarit, pour faire fé- 
cher fes habits, & pour fe mettre en état 
(de retourner chez lui fatos rien faire foup- 
çonner à fa fiimille. 

Le Notaire s'acquitta fort-habillement de 
& commiil|ion, & le rejoignit dans le Hea 
qu* il lui avait indiqué. L'obligeant No- 
taire lui raconta qu'aûfant trouvé le père 
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& Itt fille dans une profonde coi^ehittîonf: 
le dffcours qall leu^ avait tenu» fivait pa- 
rut les conJTpler beaucoup ^ & qu'ils avaient 
promis la difcrétion qu'on leur deman- 
dait. — «L'infâme, la perfide, (s'écria 
l'inconnu, en revenant, fans s'en appercer 
voir, aux paiTions qu^ il avait éprouvées) 
,^ devais -je épargner fa vie, & quelle fu- 
3> reur m'a fait attenter à la mienne? mais 
je ne dois me venger que par le mépris. 
Je vous ai trop d'obligation, reprit-il, en 
regardant fes deux libérateurs, >>pour 
vous laifîer ignorer ce qui m'a conduit 
au précipice dont voas m^avez tiré* 
Ecoutez ma trille & hoijteufe hiftoire. 
Je fuis Taîné d'une famille auifi riche que 
»»diftinguée;. je ferais marié depuis long- 
tems convenablement à ma naifîance, Û 
la force d*une paffion que je n'ai pu 
„ vaincre ne m'avait rendu infenflble & 
tous les avantages de la fortune. Uq 
monftre, dont je ne dois plus parler qu'a- 
vec horreur, m'a féduit il y a deux ans; 
c'eft la fille unique d'un très- honnêt^ 
•» homme, qui demeurait alors dans mon 
voifinage; elle rendait de fréquentes vi- 
fi tes. â mes fœurs; & c'eft ce qui m^ 
prororait^'occafion de li| voir. A peine 
availt-elle^tteint fa feizième année. Je 
ne pus lui cacher mes fentijànens : elle ne 
„ me déiefpéra point par fa réponi^; rm$ 
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i{ ftiîev^^ïlte' éèt fl^r* lô iceeuf pins Véifr 
i, tiiètiii f6î« t^û^ôlie Hxt déjà affez'.ruféef 
'^ pour dîe**^liér à tire» parti dé m» faihleffe^ 
,, elle ceffa de tbib ' m^6 fteurs , & parut fe 
î, faire wmé élîtde de m'éviter. J'employai 
91 tatît dé fôittiS pour la rejoindre , qu^ 
Wrâïant rencontrée à la promenade, je lui 
yi fis dés plaintes atnères de Ton abfence 
^> affeàiéeé Si j^étaiâ enchanté de & figure, 
i, je le fias encore plus de fon caraftère, 
^) lorfqu'elle m* avoua qu'elle fe {entait dç 
^^/F inclination -pour moi $^ mais qa*afin de 
t^la com1}attre^ à caufe de l'inégalité de 
i,nos rangs n& de iios fortunes, elle pre» 
^>nait le parti de nous épargner à tous 
\y deux deis peines inutiles» Je lui aurais 
V tout facrîfié dès ce mon^ent^ & }e lui fi;s 
\y connaître fans détour^q^u^ ce n'était poinÇ 
>, un çiDeur tel que le/mien, qui pouvait 
'H f tre arrêté pai^ de pareils obftacles. Elle 
V>Àe ib rendît poitit à mes infhinces. 'je 
Wpaffai plûfieurs- fémaînes à chercher de 
%> nôiivelies oceafions de la voir; défefpéré 
'w dé Itrî trouvée tant de confiance à me les 
vréfufer,' je tentai plufietirs fois de mlur 
o>troâuire dans fa maifon, . quoiqu'on me 
'i>dît tbujeufs^ qu'elle n'y étak point. Mes 
>> follidtations dévenues ittutiles, je- pris 
» le parti de m^adreffer dîreftement à foa 
w-piré. Je lui peignis tendrement la; rîr 
W'gûrâr dont il niait envets» mçi^ #n em? 
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iipédiant fans doute Mad6tnoi(e]Ie (k jBilè 
9, d'être favorable i me6 fentimens & à la 
ufagefTe de mes vues» Je lui fis obferver 
•> que j^âvais prefqtie trente ans, que j'étais 
^aun âge où Ton pouvait faire fond fur 
» mon caraâère & fur mes promefTes; & 
»qti'aînfi, mon attachen^ent pour fa fille 
f 11 n'avait rien de condamnable , d'autant 
^pluà que j'étais prêt à lui donner ma pa^ 
M rôle de Fépoufer. Ce difcours, auquel 
M je prêtai toute la force aue Famour eft 
9» capable d'infpirer, fit plus d'impreiSoa 
M que je n'avais ofé m*en promettre. Le» 
» objéfiiions du vieillard fe réduifirent à la 
>, crainte d'offenfer mon père, & de s'attîr 
( « rer le reffentimcnt d'un homme dont it 
Il connaiSait également l'humeur violente 
I) & le crédit. Mais je lui perftiadat' aiféi 
w mefit que j^étaîs libre à mon âge, d-épou- , 
^ifer une fiUe dont k vertu réparait affes& 
» la fortune. J^ajoutai que fi j'atais queU 
i>quê5 m^nageméns à garder, vis-à-vis de 
Il mon père, il était facile de lui cacher ma 
>ipafnon & les engagemens que je voulais 
Il prendre, qui n'en feraient pas motn» 
;i refpeftables & facrés< quoique dérobés à 
»> la connàifiapce du Public. Un langage fi 
>, franc & fi fincèlre me fit obtenir lé côn- 
fentement du père de ma maîtrefle. Il 
y mit ff^nlenfent deux conditions; IWe» 
11 ^ue pour iever tous fes doutes, jjpcomr 
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^Çhîencefâîs par époufer fe fille; ratitre^ 
»y<}ue je renoncerais pendfint deux ans au^ 
v> droits du mariage, à caufe de iNextrêmç 
•j déiicatefli? de la jeune pçrfonne.' Me$ 
<k» fentimens étaient fi purs & fi vifs, ijue, 
,; fans me plaindre du long obftacle qu'il 
^, oppofait a mes defirs, je me crus trop 

^ ♦, heureux, de ce que j'obtenais. Je m'en- 

.«> gageai fur le champ à l'exécution de ces 

>i deux articles , & j'en, fis auffi* tôt le fer- 

M ment airx pieds de fa fille, qui parut auiQ 

M fatisfaite que je l'étais d'un événement fî 

•>peu.efpér^ Nous convînmes que pour 

>> faciliter nies vifites, & pour que ma fa- 

t* mille ignorât abfolument mes démarches, 

^Im mon époufe & mon beau- père futurs fe 

t» Ipgeraienè dans un autre quartier. Je 

.»* me chargeai du foin de leur chercher une 

«^maifon commode. Je fis meubler l'ap- 

•> partement de la jeune perfonne, avec 

•> autant de magnificence que de goût Lç 

w jour qu'elle y entra fut choifi pour la ce- 

^> lébration de notre mariage. En évitant 

>Aes cérémonies éclatantes, j'eus foins qu^ 

»* la décence fut obfervée, & qu'il ne man- 

>rquât rien d'eflenÇiel à des liens qui de- 

, / wvaient faire toute la douceur de ma vie. 

•1 Depuis deux ans que j*ai formé cette 
•> malheureufe chaîne, je ne me fuis rie|i 

',w permis qui ait bleffé mes pr6mefle$. 

f» Trop content de la liberté que j'avais i 
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■^ itous mamens de voir une fetnme que j*â- 
js^ adorais 9 & d'obferver avec foih le déve- 
^ nioppement de fes charmes , j'attendais 
15 >f2ms impatience lé terme auquel je ni*é- 
•^ «tais affujetti. Remployais toute mon 
il «étude à lui infpirer du goût pour moi, 
g ,»par la douceur de ces maniètès, & par 
i-j;«ies témoignages continuels de ma ten- 
>s |')idrefïe. Je m'appliquais aufli à lui former 
•. |'»le gô^t & fefprit. Croyant m'apperce- 
5 [m voir chaque jour qu'elle profitait cfe me^ 
» foins V je n'en devenais que plus idolâtre 
» de mon ouvrage. J'ai pafle deux années 
1» entières dans cet enchantement , dédai«> 
»^ant le monde, les plaiftrs de mon âge; 
» le commerce même de mes amis, eciun, 
«ne penfant qu'à fuir tout ce qui pouvait 
s» me détourner d'une ma^fon où je trouvais 
;» tous les biens réunis». Mon père qui s'en 
»apperçu du changement de ma conduite^ 
M m'a preffé mille fois de lui expliquer un 
»miftèr^ qui lui caufait de vives alarmes; 
j>ilS*efl: même défié que l'amour m'avait 
rengagé dans quelque démarche témé-^ 
3>ra}re; mais fes fonpçons n'aïarit fait 
i> qu'augmenter ma vigilance, j'ai toujours 
9iréufii fort-heuritufement à tromper la 
w ïîenne. Enfin, voyant approcher le terme 
»/de mon bonheur, j'en parlai à monbeau- 
w'père; je lui fis fouvenir qu'il était tems 
i>de itie céder'tles ^riMts que i'a vois biew 
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^méntés* Ma jeune époufe n*était poînf 
#> préfente à ce difpours: 1* opinion que 
^ j'avais de fon innocence m'aurait fait ap- 
M préliender de le tenir devant elle, jle 
p bon vieillard me permit de devenir heu- 
>j; reux, & propofa de célébrer la conclu- 
ûon 'de monniariage, par une.|ete à la- 
quelle je confentis qu'il invitât quelquès- 
•>uns de fes plus proches parens, que je 
»> n'avais aucune répug^nance à faire entrée 
dans notre fecret J*ordonnù les pré<- 

{mratifs d*un grand fouper qui devait fe 
aire démain; & m'étant ayifé de feindre 
ttchez mon père que je partais le matin, 
)M pour aller paflèr huit jours à la nvaifoti 
V de campagne d'un ami, je me promettais 
f, de les employer aviec bien plus de dou- 
pceun, J'allai -cet après-midi, & ayeç 
p encore plus d'emprefiement qu'à l'ordi-? 
^4 dinaire, chez mon ^innocente & modefte 
^»maitrefle; je ne la trouvai point au lo- 
;, gis; fon père, me dit eu* elle lui avait 
,>dema;idé la permifllon d'aller au Palais, 
' »pour s'y donner quelques bijoux; qu'elle 
t» était fortie dans une yoiture de place, 
94 fuivie d.& fon laquais; & que devant four 
f» pçr chez une de fes taptes, elle ne pou? 
«9 vait être- de retour que fur les. onze faeu*^ 
X! res. L'impatience de la voir, & Tenvîe 
i^<}e lui acheter moi-même tout pe qui 
wjouYait, lui pla(re, jtnift cônduîfit. Aif X% 
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if l3Him|>ati Palais, où je oafîai tniitilement 
ï, deux heures a la chercher. N éprouvant 
,> d'atUre chagrin que celui de n'avoir point 
i» été afTeâs heureux pour la rencontrer > je 
%, retournai chez fon père, avec qui j^ (bu- 
Mpaî têterà-tête. A Tiflue de ce repas^ 
v> je formai le dellein d*ailef au-devant du 
» Vertueux objet de ma tfendrefle-, le père» 
9> appropva mon idée ; & m'étant Jfait iudi^ 
«»quer le lieu où elle était , j'eus la pa- 
«itience de demeurer feul plus de demi- 
9> heure 4ans là rue, parce que j'avols ren- 
w voyé chez moi mon laquais, ai^n de co- 
v»iorer mon abfence par quelque excufe, 
^ & ne voulant point paraître aux yeux de 
>3mon époufe avant qu'elle eût quitté fa 
^> tante, parce que je penfais ^ujours à 
aménager ia ipodeftie. !l&lle fortit enfin; 
'«> fon Jai^ais lui avait amené une chaife a 
9> porteurs , qui fe mit en marche aniti-tôt. 
hsYétmsk vingt pas de «là pour l'attendra 
»> au paiTage, & j*avaia ^éjà la bouche ou*- 
^* verte pour parler aux porteurs lorfque je 
^,Ies vis s'arrêter deUx*mêmes^ C'était 
^ le laquais /om leur en. donnait l'ordre» 
^» Il était de l'autre côté de la chaife, & 
«> s'adreiTafit i fa maitre0!e, j*eni^n4is qu'^ 
'9>la priait inftamment de retourner fur fe 
%* qoai des Orfèvres ; il TaiTurai^ qu'il n'é- 
^i^tait pas tard, & qu'elle pouvait, encore 
«g.difpofecd'JiiieiuBuref 4pc^ .^uçl^%es dif-^ 
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;, ficultéfl & quelques marques de craiilt^V^ 

„ elle y confentit: les porteurs prirent le 

,^ chemin que le laquais leur marqua^ 

»Quoiqu^il ne me tombât aucun ibupçon 

dans l'efprit, la curidfité me fuffifait feule 

pour me porter à Ja faivre. Cependant^ 

me difai-je en moi-même, quelle affaire 

{»eut l'appeler à onze heures de nuit fur 
e quai des Orfèvres? Tout enmepar- 
,>lant ainfi, je ine rangeai foîgneafement 
„ contré une porte, pour laiffer paffer la 
,>'chaife^ & marchant à quelque diftance, 
>, j'arrivai far lé quai en même tems que 
i> les porteurs ,; qui s'arrêtèrent à la porte 
«qu'on leur montra. Le laquais intro- 
» duifit fa maitreffe dans la maifon, & leur 
99 donntf, ordre de Tattendre. Sans trop 
>, démêler le tiiotif qui m'y pouflkit, je ne 
«balançai point à m'avanc^r dès que ^je 
« feus vue difparaître ; je lik'enfonçai daus 
y „une>lléé obfcure qui me conduifit au 
,j pied d* im efcalier« Guidé par le bruit 
9, de ceux qui mé précédaient, je montai 
99 avec une vive inquiétude. Ils^fe firent 
à> ouvrir la porte du fécond étagc^, -& la 
«fermèrent auflî-tôt fur eux. J'y prêtai 
>* curieufement l'oreille pendant quelques 
« minutés ; la défiance commençant à s'em« 
99 parer de mon cœur, je fus plus alarmé 
»> du filénce qui régnait autour de moi, que 
« je ne l'aurais icé^ de^ toute autre explica-» 
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i> tîon de mon fort . Ne poutfant plus mo^ 
« idérer les monvemens qui m'agitaient^ 
»mais voulant garder encore quelques 
>. mefures, je frappai fort- doucement ,& 
» je parlai de même à une petite fe^vante 
» qui vînt ouvrir. Je lui de^iandai fi Ma- 
9> demoifelle *** était là pour long-tems; 
»> elte me répondit qu'elle l'ignorait, mais 
» que fa maitreffe n'était point accoutumée 
•> a fouffrir fi tard les demoifelle^ dans fa 
«, maifon. Ce difcours me fit frémir. Quel- 
9> ques mots d'explication que j'eus la for- 
M ce de demander avec k même douceur, 
^»aïant achevé de m'apptiendre dans quel 
M funefte lieu j'étais, peu s'en fallut que 
» ma fureur û'édatât d'abord par des cris 
f* & par toutes les violences où cette af- 
freufe aventure était capable de me por- 
ter. Cependant , un refte d' efpérapce 
M combattant encore mes mouvemèns, je 
y* demandai pour unique grâce à la fer- 
w vante, de me faire entrer fans bruit dans 
l'antîiliambre ou elle avait eu ordre de 
demeurer. Un louîs, que je lui préfen- 
taî, la difppÊi tout d'^in coup à me fervir; 
M ne fe doutant nullement du' motif qui 
m'amenait, elle me fit dîvérfes'ébjeftions 
que je laifiài fans répohfe;- .je.nxe con^ 
tejntai de la prier feulement de me dire 
où la demoifelle 3'était retirée; elle né fe 
Ht pas prefier pour me montrer Ja porte 
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^^n cftbinefc qui donnait dan^ Panticham^! 
Mbré. Vous raconterai-je toute ma honte? 
» Je m'approchai de cette porte,: & rim- 
ai prudence fécurité avec laquelle on s'en-r 
tretenait dans le cabinet m'épargna la 
peine de me gêner pour entendre. Je 
devins bientôt le fUjet de la converfar 
tion: le plus vil des hommes s'applaudît 
Be m'avoir couvert d'opprobre, & fe fé- 
» licita d'avoir obtenu ce qu'il fe p^laignait 
qu'on lui avait refnfé trop long-tems. 
En un mot, je compris par leurs diC- 
M cours, qu'après s'être arrêtés pendant 
^plus de dix-huit mois à de certaines bor« 
i,nes que la crainte leur avait impofées^ 
,>ils avaient choifi ée jour-là pour fe dé- 
„ dommàger d*une fi longue contrainte, & 
^qii'on ne me réfervaît que les reftes de 
»ce qu^on venait de prodiguer au plus 
^méprifable amour: jugez de ma fureur* 
M J'autais poignardé fur le champ ces deux 
i> infâmes ; mais une porte épaiflfe & bien 
i, fermée les ^rantiffant contre mon pre-* 
,> miér tratifport,. je pris le parti de defcen-f 
»dre & de remettre leur châtiment lorC- 
»9 qu^ils feraient dans la rue: l'heure, le 
iylîeo, tout m'affuràit d'une pleine veh-r 
» geance. Je quittai la fervante, fous pi:é- 
t» texte qu'if était trop tard pour m'arrêtér 
^ plus long-tèms.' Aïaht retrouvé les por^ 
w t^rs qm attendaient impktiieniment à la 
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« porte, je me hâtaî de ks payer, & je leg 
' >, preflai de fe retirer. La nuit n'était pas 
wfi obfcure qu'elle pût me dérober mes 
»>vi6Hmes. Je me plaçai à quelques pas* 
y, de l'ailée , & chaque moment que je paf- 
,, fai à les attendre ne fit que redoubler ma 
wrage. Je les entendis s'avancer; leur 
», approche me caufa une joie cruelle. 
9j J'aurais fouhaité de pouvoir les percer 
M du même coup. Mais au-lieu de les voir 
„ paraître enfemble, je' ne vis que mon 
>> indigne rival, qui tournait la tête de 
w côté & d'autre pour chercher les poiv 
» teurs. J'aurais pu fondre fur lui & luî 
»j arracher la vie par mille bleflures,; la 
»> crainte que fa compagne n'eût le tems de 
«m* échapper, était la feule raifon qui 
», m'arrêtât, lorfque ce miférable m'aïant 
» apperçu, prît tqut d'un coup la fuite avec 
M tant de vîtéffe, que jédéfefpérai de lat* 
»» teindre. Je m'en plaignis amèrement 
>, au Ciel, en Taccufant d'injuftîce; & ne 
„ gardant plus de niefures, je me précipi- 
„*tai vers la porte, pour affurer du moins 
„ la principale partie de ma vengeance. 
» Mon' infâme, qui me prit fans doute pour 
>f fon amant, fe trouva fur le feuil à ma 
.» rencontre. Je la faîfis avec un cranfpôrt 
93 inexprimable, & la menaçant de la poi-* 
,>gnarder fi elle jeitaît le moindre cri, je 
,9 la traînai vers les degrés dû parapet où 
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„5e rms tipuver plus dé facilité i toonteÇt 
<»> J'avais pris fur te champ la réfoliition de 
,> la noyer. Son premier effroi & la vio- 
9*/lence de mon aftion Tempêchèrept d'a- 
bord de me reconnaître; mais n'aïant pu 
pu long» tems fe méprendre , elle s*éva- 
-,, no;iit dans mes bras. Loin d* eh être 
.„ attendrai, je fentis redoubler ftia fureur 
-M par la difficulté de la faire avancer en cet 
•»>-etat Les eflEbrts que je fis pour la por- 
M.ter, lui rappelèrent bientôt^ la connaiC- 
», fance; & s' appercevant du deffei.n que 
^, j'avais formé, elle pouffa quelques cris^ 
M qui ne pouvaient être bien éclatans dans 
«, la faibleffe & le trouble où elle était, & 
j, me retenant avec force, elle tâchait d'é- ^ 
« viter la mort qae je lui deftinais. Ce fut 
;^> dans ^ce moment que je crus entendre 
p, quelqu'un qui s'avançait fur le pont; elle 
»,r entendit comme moi, & refpérance 
•„ d'être fecourue^redoubla fa réfiftance* Je 
.^> conçus, en effet, qu'il m'allait être im- 
s» poffible de me venger; le défefpoir s'em- 
9>para de mon cœur, & ne doutant pas 
wqu'avçc la rage de me voir enlever ma 
j> proie,, je n'euffe la confufion d'être re- 
» connu , & dès le jour fuivant celle d'en* 
>i tendre publier mon aventure dans touà 
,>les quartiers de Paris, je pris la funefte 
f9 réfolutioû de me précipiter moi-même w^ 
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Voici une femme qui fans douté éfaît 
Collée d*un mérite particulier,! puîfqu'aïant 
jugé à propos de quitter fon ménage & le 
lieu de fa naiiïance, fon mari fit inférer Fa- 
tis fuivant, dans quelques papiers publics; 

,i Femme PERDUE. Une femme âgée 
i, d'environ trente -trois ans, du Heu de 
^jGardane, en Provence, nommée ^««« 
5, Bernard, époufe de François Amatbertp 
„ en eft partie à onze heures du foir, le 
» 19 Juillet 1779 9 & depuis, fon mari n*eri 
„ a plus eu de nouvelles, quelques récher- 
5, ches qu'il ait faites pour favoir ce qu'elle 
„ eft devenue. Voici le fignalement qu'il 
V en donne: cette femme eft grande & 
extrêmement maigre; elle a le vifage 
long, de grands yeux bleus, le nez aqul- 
lin & long, la bouche petite & le teint 
„ blanc. Ceux qui l'auront trouvéô^ ott 
„ qui pourront en donner^d es nouvelles, 
s' adrefieront au Bût-eau des Affiches de- 
là ville d'Aix,,. 









Cette Capitale a vu un pareil exempte 
d'attachement matrimonial, La femme 
d' un particulier aïant difparu , fans qu'il 
put en favoir des nouvelles, il s'avifa de 
la faire tambouriner & afficher comme ua 
e&t perdu* ^ "^ - 
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Une femme de condidon, âgée, d'envi* 
ron cinquante ans, & qui employait tous 
fes foins pour ^cacher ion âge» difalt un 
jour que fon fils n'avait du goût que pour 
les vieilles femmes, qn'il ne trouvait ainia- 
bles que celles-là. Quelqu'un lui répon- 
dit: -— ' ,9 Madame, il n'a pas befoin de 
„ fortir de chez vous „ . 

La Baronne de *** aimait éperdument 
le Chevalier de ***, l'un des plus beaux 
hommeà. de la Cour, & qui, â toutes fes 
brillantes qualités, joignait encore le mé- 
rite dangereux d'être coufin de la belle 
perfonne dont il avait fait la conquête. 
Madame de *^* était certaine d'être ado- 
rée, & tçut l'aiTurait de la difcrétion da 
Chevalier- Mais elle ne pouvait fe réfou- 
dre à être la femme d'un homme devant 
qui elle aurait à rougir. „ Perfonne n'en 
„faurâit rien, fe diftît-elle fouvent tout 
y, bas; mais moi, mais mon athant, nous 
5, le fàurions „ . Cette délicatefle fî extra- 
ordinaire Tempêcha de fuccomber, malgré 
la vivacité' de fa pallion. Preflee par le 
GheValier de couronner le plus tendre 
amour, elle lui avoua, lés larmes aux yeux, 
qu'il lui était impoffible de déshonorer un 
^bomme avec qui elle devait paffer fa vie j 
qu*en un mot, il lui paraîtrait afEreux d^être 
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là femme d'un homme qu'on ponirait qua- 
lifier de rinjurieqfe & cotpmune épitliète 
de C. . . Ce bizarre orgueil fut plus fort 
que le devoir, la fagéfTe; le Chevalier eut 
beau dire, il lui faHut toujours fe conten* 
ter du titre d'ami. 



Un Ecrivain public, dont la loge était 
à la Place Royale, -adreffa la lettre fuivante 
aux Rédaâeurs du journal de Paris. ,^ Il , 
„ y a d'étounantes révolutions dans la viç; 
„ quand je me fuis fait recevoir Avocat au 
^, Parlement à l'âge de vingt-cinq ans, je 
„ne prévoyais point qu'à T âge de qua- 
„ rante-cinq où je fuis parvenu, je m'éta-' 
„ blirais dans }a loge d'un Ecrivain public» 
9, pour y finir vraifemblablement ma car^ 
j, rière. Après avoir vécu dans l'aifance 
„ enPrpvince jufqu'àrâge de quarante ans, 
>, j*ai été depuis cmq années fingulièremeçt 
„ baloté par la fortune, tant en France que 
„ dans les pays étrangers. Tantôt çlle me 
„ plonge dans le malheur, tantôt elle me 
„ préfente les reffources les plus avanta- 
„ geufes. Je ne fais ce que la deftinée me 
„ prépare dans l'emploi d'Ecrivain public; 
„mais je m'y livre avec affeétion, & je 
„ fuis fi petrhumîiié de l'exercer, que je 
„ me hâte de le publier par la voie de vo»» 
^,tre J(itumaU L'Ecrivain public eft, en 
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^, qmdque forte ^ l'Avocat du peuple; c'eft- 
„ a^dire , de la partie de la Nation la^lus 
^ nombreufe, la plus utile & la plus né- 
t> gligée: fe dévouer donc à fon fervice, 
ff parait être de tous les emplois le plus 
y, honorable; toutes les oîrconftances qui 
„ environnent cette partie fi précieufe de 
„ la Nation , femblent concourir à Toppri- 
^, mer; elle^ieft malheureufe piême dans fes 
„ défenfeurs: .combien de placets ne font 
59 point las pour être mal rédigés! Je me 
^ bornerai à faire des lettres & des pla- 
j> cets, & je les ferai gratis pour ceux qui 
„ ne feront point en état de me payer. In- 
,y fortuné moi -même, je me confolerai de 
„ mes malheurs, en me rendant utile aux 
j.^ infortunés; ils pourront même venir me 
5, trouver, fans autres motifs que le befoin 
y, d'épancher leurs peines, & j'aurai peut- 
-être le bonheur de leur faire imaginer 
„ des reflburces qui pourront les tirer de 
5, l'indigence,,. 

M. de Longueville , auteur de cette let- 
tre, en a fucceflivement publié un grand 
nombre qui ont formé plufieurs petites 
brochures, où l'on a remarqué beaucoup 
d'efprit & de naturel, avec des idées fort- 
fihgulières. Il y propofe d'inftituer dans 
des loges, des Officiers de morale^ auxquels 
chacun raconterait fes affaires ^ & qui don- 






neraîent d'excellens confeîk. Dans une 
autre lettre, il voudrait que lesÂutenr» 
joignlffent à la Littérature un métier lu- 
cratif. „ S'il plaifait^ dit-il, à M. Rouffeaa 
,y de Genève ( i ) de tenir un Hôtel-garni» 
5, & je fuis bien fur que cettp fuppofition 
„ ne roffenfera pas, l'Europe viendrait 
5, fucceffivement à Paris pour loger çhç^s 

,, lui Un Poète pourrait époufer une 

„ Marchande de Modes qui excellerait dans 
„ l'art de la parure, & qui tiendrait Tune 
5, des brillantes boutiques de la rue Saint- 

„ Honoré Un compilateur fe ferait 

„ Fripier,, La profeffion indiquée 

aux Philofophes furprendra autant qu'elle 
divertira les Leéteurs. „ J'ai remarqué 
„ que les Chandeliers font prefque toujours 
„ les bras croifés dans leurs boutiques ; & 
^, cette vie contemplative me paraît préci- 
^, fément celle que doit mener un homme 
9, qui écrit fur la morale. Ainfi, un Phi- 
„ lofophe fans fortune pourrait fe faire 
5, marchand de chandelles; il arriverait 
„ même quelquefois que fcs chandelle» 
5, éclaireraient encore plus que fes écrits,,. 

« 

M. de Longueville alla s'établir fous une 
des voûtes du Palais Royal; & Ton fe doute 

CO Les Lettres & la Philofophie n'avaient point 
«ncore perdu ce Génie, d'un cam^ère unique, â; 
^ui fera célèbre à )amtiu 
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que fou déménagement fut bientôt 
Les miflives qu'il publia dans ce non 
quartier furent encore marquées au 
de la fingularité. Il y fait tour- à - 
paraître fur la fcène un homme camus 
veut mettre un impôt fur les nez. 
femme de Speétacles 4jui vient prier IV 
Longueville de mettre de relprit;& j 
d'orthographe dans une lettre qu'elle 
envoyer à fon amant II y publie, en 
Taétion généreufe d'une Actrice cél< 
qui prête à un Officier une fomtne 
forte d'un tiers que ce^le dont il avaii 
foin, & qui, .par-deflu$ le marché, 
chante yne petite chanfon.^ 

Cet Ecrivain ppblîc d'une nouvelle 
pèce, & plus eftimstble que tous fes < 
frères, a tracé, en dix-huit lettres, le 
trait de Jean-Jacques Rouflcfau, & l'an 
de tous les ouvrages de cet homme 
mortel, lyi. de Longueville a reiico 
tm ignorant, fe croyant très - inftruît , 
en parlant de l'Emile de RoulTeau, d 
fjiifioire ie Paul Emile. M. de Lon{ 
yille parle du dédain de ceux qui répè 
fans ceffe que Jean- Jacques ne plaît qu 
jeunes gens & aux femmes: il prêt 
que c'eft réunir les fuffrages de la pa 
du genre -humain la plus fenfible, la ] 
fenfible, la plus nombreuse ^ la plus }i 
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deufe & la plus aimable. »> J'ai toujours 
été gerfi^adé, ajoute-t-îl, qu'un ouvrage 
d'imagination eft beaucoup mieux jugé 
par des chapeaux de rofes que par des 
» bonnets quarrés ^ • Sur ce que RoufTeau, 
en parlant dans fou Emile de l'écriture ou 
de 1 art de former des caraftères, dit qu'il 
a honte de s^amuferà ces niaiferies danâ un 

traité de l'Education: „ Voilà, s'écrie 

M notre Ecrivain public» de ces traits aux- 
i, quels on ne s'attend pas, & qui donnent 
îy un plaiflr convulfif ! Quand on a lu cela, 
„ il faut fermer le livre, & faire deux fauts 
»dans fa chambre i,. 



A propos d'une fkute dont RouiTeau 
I s^eft, dit-on^ rendu coupable pour obtenir 
I les faveurs d'une femme dont il était éper- 
du, le panégirifte croit devoir obferveir 
deux chofes : — » l^. Pour que je la croie, 
„ il faut qu'on me démontre qu'elle eft cer* 
^ taine. 20. Quand on m'aura prouvé 
qu'elle eft vraie, je féliciterai cet homme 
immortel, fi le délire de l'amour ne lui 
a fait commettre qu'une feule faute, dans 



„ tout le cours de fa vie». 



La brochure eft terminée par une lettre, 

où l'Auteur explique pourquoi il a înter- 

^ ' rompu ces Feuilles jojfeufes, — „ Pour ob- 

i » tenir une tête digne d'écrire ^ ^il âut ua 



Cçàï 

H concours de circonftances avantageùfeé^ 
j, qui, dans ma iituation, font très-difficiles 
M à raiTembler. On ne jouit de toutes les 
«facultés de l'ame que quand le phyfique 
»eft amplement fatisfait. Pour y pour-. 
9, voir, il faut de Targerlt; & quand ce phy- 
»yfiquè eft étendu, il faut beaucoup d*ar- 
f,gent Moi, par exemple, je ne reffem- 
M ble pas aux autres beaux-efprits , qui pa- 
s> raîffent ne fe nourrir que du parfum des 
» fleurs de l'Hélicon; je fuis un des plus 
» prodigieux mangeurs du Royaume; c'éfl: 
„ en dévorant les flancs d'un vafte aloyau 
que j'obtiens le feu, l'énergie, Ja délî* 
catefle, la fécondité de refprit Dans 
„ma petite loge, où j'ai tout le loîfir de 
„ rêver, j'ai îôuvent penfé qu'il devrait y 
>, avoir un Edit qui ordonnât que les beaux- 
-efprits qui auraient idonné quelques mar- 
,>que6.de talent fuflent logés, alimentés, 
„ chauffés, vêtus & réjmtïs gratis dans 
j> toute l'étendue du iRoyaumè,,. — — » 
Voyons mdntenant M. de Longueville 
prendre un ton plus fériéux. Il a fait lui- 
-«nême l'extrait de fes brochures dans le 
Mercure de France; & il dit à ce fujet: — ► 
Comme tout paraît extraordinaire dans 
ma conduite, une fingularîté de plus 
» fera d'une très^petite conféquence: je 
>j fuis le libraire de croes FéuiUes , pourquoi 
Et n'en ferai^je pas le jpurnalifte,,.? 






99 









il 

Kotf e ' Ecrivain public raeonft rapide- 
ment quelques-unes des époques de fa 

vie. : w Un père refpeftable & qui était 

le meilleur des humains^ m'a fixé en Ero-' 
vince jufqu'à lage de quarante ans; ma 
t, tête exaltée ne m'a point permis de faire 
„ ce que mon père exigeait ; & je n'ai point 
1 „ fait non plus ce qu'exigeait hia-tête exal- 
t niée 9 de- là font venus les malheurs qui 
M m'*ont conduit à être Ecrivain public. .... 
«Ce parti très -extraordinaire, que je me 
>, fuis vu forcé de prendre après avoir été 
«reçu Avocat au Parlement de Paris, a 
« donné lieu de croire que j'étais dominé 
«par un efprit d'indépendance; la vérité 
«eft que dans l'excès de i* infortune, ori 
j>n*a pas le choix des reflburces. . . . Je 
« ne fuis point marié; je n'ai dans Paris ni 
«fociété, ni famille. .. . J'y manquais du 
«néceiTaire. Un^ fociété refpeftable & 
«généreufe eft venue à mon fecours; la 
« Vertu m'a ordonné de recevoir des bien- 
« faits qui m'étaient préfentés par la vertu ; 
& j'aurais été le plus vil des mortels, fi 
j'eufle éprouvé dans le filence des procé- 
dés auffi généreux. ... Je ne réfide plus 
au Palais Royal, & ce n'eft vpoint jpar 
incoriftance que je Taî quitté; de nou** 
velles rigueurs de la fortune m'ont forcé 
„ d'abandonner la boutique que j'y ocoo- 
wjmis. Cet ivénemettt q^l, au premkc 
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Mconp-d^œil, a paru mettre le comble, à 
,9 mes malheurs 9 les terminera peut<^être 
9j de la manière la plus avantageufe „ . 

Voilà tout ce qui eft parvenu à notre 
connaifTancey concernant l'Ecrivain public; 
s'il lui arrive encore quelques aventures, 
& que nous puiffions en être informés, 
nous ne manquerons pas de les inférer 
dans la fuite de cet Ouvrage. 

Je vais maintenant vfaire mention dé 
l*Ecrivaîn dé toutes les Nations , & qui le 
fera vraifemblablement pour tous les lié- 
clés. Cette Capitale a eu le bonheur de Re- 
voir l'un des plus grands hommes qu'elle 
^t produits, c'eflrà-dire, le célèbre Voltai- 
re, qui vint s'y montrer après une abfencê 
au moins de trente années, & lorfqu'il était 
plus qti'oftogénaire. Lorsqu'il arriva à Pa- 
ris , les commis aux barrières ne manquè- 
rent pas, félon Tufage, de lui demander 
s'il n'avait rien contre les Ordonnances ; ~ 
» Il n'y a dans ma^ chaife, leur répondit-il, 
„ que moi de contrebande » • 

Ce Génie immortel fit repréfenter , au 
même âge que Sophocle, (a tragédie iT/re^ 
ne^ où. Ton trouv^a prefque tout le feu de Ift 
jeunefle. Comme il affiftait à l'une des re- 
préfentations de cette Pièces dans une loge 



/ 



/ 



»* 



(95) 

iUprès du Théâtre, le fieur Brîfart, Cor^ 
toéëlen t{,ès-eftimable , lui mit une couron- 
ne de lauriers fur la tête, au bruit des ap- 
plaudiiiemens du parterre & des loges* 
Mais Tenvie, ou plutôt laftupidité, inca- 
Ipable d*applaudir à cet hommage, vomi(: 
' ces deux vers placés ati bas d une eftampe» 
& que je ne cite ici que parce qu'ils pour-^ 
ront ainufer par leur ridicule; on y fait al- 
loûon à la couronne : 

11 cft beau de la recevoir. 
Quand c'eft Arlequin qui la donne. 

La difficulté d'avoir des billets pour voir 
iriney à caufe de Taffluence des fpeftateurs, 
fit naître à -un Abbé l'idée d*écrire cette let- 
tre plaifante à M. de Voltaire ; 

»rAu Reftaurateur de la fcèné françaîfe; 
ttfiilut. Voltaire, je fuî*s d'une con|- 
Mplexion fi délicate, qu il y a gros à pariée 
i, que fi demain je me prefente pour avoir 
jiun billet aux Français, mon ame à l'inf- 
„ tant s'échappera de la fouie: fi vous avei; 
),la bonté de m'en envoyer un, je crains 
» de niourir de plaîfir. . . . Avouez que je 

fuis un être bien difficile à contenter. 

A ce débul: vous me prenez au moins 

pour un original; vous vous trompf^^ 
M je fuis un jeune Abbé qu'on voit tous les. 
^matins au temple deThémis; le fbir j'ai 
»»tabqiiriétche^lesMiifes« Je vous ai cbsOf 
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« 

5, té plus d'une fois ; fouvent f aï ité tente 
y^de vous adreffer mes accords, toujours 
i, j'ai refifté, & j'ai bien fait: l*air de Fer- 
„ ney aurait fûrement été trop vif pour moa 
Pégafe. L'homme du monde le plus amî 
de la paix eft quelquefois obligé de foute- 
nirfes droits: fi cela vous arrive, necher- 
cheîz point d'autre Avocat; je me charge 
„ de votre caufe, & ne veux pour toute pîfr. 
„ ce dans mon faç que votre nom. Adieu^ 
„ mon Maître: puiffai-je vivre autant que 
„vous! puifliez-vous vivre ejticorç auffi 
„ long-tems que moi! je n'ai que vingt- 
» cinq ans „ . • 

Signé, l'Abbé***, Avocat au Pari» 

Voltaire étant tombé malade quel- 
ques mois après Ton arrivée dans cette Ga-^ 
pîtale, M. Pabbé Gauthier, Xhapélain des 
Incurables, rempli d'un zèle apoftolîque, 
vint s'offrir pour être fonconfeffeur, & flit 
l'engager à pratiquer cet afte de religion. 
Comme il n'eft rien que la malignité ne cher- 
che à tourner en ridicule, elle répandit, i 
cefujet, l'epigramme que voici : 

Voltaire 8c Lattaignant^ couple ibumur gentiU€% 
Au même confeiïèur ont hit le même aveu ; 

En ce cas il importe peu \ 
QUc ccfoit à Gtuthitr» qut ce foie à 
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Oiuthier pourtant^ me partie bien trouva : 

L^honneur de deux cures fembUbl^ ' . ^ 
A bon droit éttit réfervé ' : 

Au Chapelain des Iiicurablei» 

Lorsque Voltaîr^ parut en pnblîc pour 
la première fois , après fon arrivée ici j il 
avait un habit rouge doublé d'hérminé» 
une grande perroque poiré, à la Louis XIV, 
fans poudre» & dans laquelle fa figuré ^ 
amaigrie était tellement enterrée, qu*oii 
ne découvrait que fes deux yeux, brillans 
comme des efcarboucles ; fa tête était fur- 
montée d*un bonnet quarré* rouge^ &'U 
avait à la tftain une petite canne à bec de 
corbin: cet acoûtrement fingulier étonna 
beaucoup le peuple de Paris. 



Une Dame A\n certain âge & un peu 
coquette fe trouvant avec Voltaire , voulut 
éprouver fe pouvoir de fes charmes; corn-*, 
me il lui débitait des chpfes galantes, e|i 
jetaçt quelques regards fur là gorge qu'el- 
le avait fort découverte: ,> comment, 6*é- 
9, ctia-t-eile en minaudant, eft-ce que vous 
i, fongeriez encore à ces petite coquîi^s- 
^là? -^ Petits coquins! (reprît avec vî- 
>> vadté le malin vieillard) Madame, ce font 
É» bien de grands pendards ,, . . '^ 

.-..,-.' G 
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Sî ce grand homme n*avaît pas pris iine 
éofe trop forte d'opium , la Littérature 
ii'aursdt point eu de fi-tôt fa perte à déplo- 
rer. Toutes les Académies de F^^urope 
prononcèrent fplemnellement fon éloge* 
Le Roi de Pruffe compofa lui-même celui 
qu'il récita dans l'Académie déL.Berlin. Je 
n'en rapporterai que cette anecdote : — - 
Vûlteire, dit le Monarque, fit un ufage 
immodéré du café ; lorîqu'il revint à Pa- 
ris, cinquante tafles par jour luifttffi(aient 
M à peine,,. 

Après la mort de cet homme univerlel^ 
le bruit fe répandit que le Marquis de Vii^ 
lette avait renfermé le' cœur de Voltaire 
dans un vafe d'or^ fur lequel eft gravé ce 
vers: ' 

^on cœur eft en ces lieux , fon efprit eft par-tout.' 

Sans confidérer tout le T)ien qu'il a fait 
à un grand nombre d'infortunés , quelqù ua 
obferva que le cœur de Voltaire ne valait 
pas fon efprit (!)• 

• • r • 

■' >■ ' . ' ' " ' ■»■ • II. . ■ I . I i pi 

V ■ . ' ""; - -^ 

(X) Dans, la crainte de me répéter, je renvoie 

«ux traits que j'ai rapportés fur Voltaire , dgns le 

toifième volume des Anecdotes du règne de Louis 

XVI f qui fc trouve chez M» Gucfficr Imprimeur* 

Xibraire, • 
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' M. de la Harpe aïant crîi pôûvcrir fé peN 
mettre de dire, dans le Mercure de France, 
«vec une noble impartialité, que la tragé- 
die de ^uUmef Pièce très- faible de VoU 
taire, ne valait pas le Bajazet de Racinet 
on lui fit un crime de cette franchife , de 
cette crltfque impattiale ; on alla jufqu'à lui 
reprocher d'avoir outragé la mémoir^e de 
fon bienfaiteur , & V on crut que les Comé-^^ 
diens Français n'avaient p^as donné par ha* 
fard, après la première repréfentation de 
fes Barmicides^ la- farce intitulée, Cri^ài 
' rival de fon Maître. 

Tandis qu'il eft queftlon de Spefl:acle> 
je vais parler de ceux, qui eurent lieu gra- 
., tuitement, aufujet des couches de la Rei- 
ne, événement qui remplit de joie toute la 
Nation, parce qu^il luipréfage lanaiiTance 
d'un Dauphin. 

Lorfque l' Opéra donna gratis l' un de» 
chef-d'œuvres de ce Théltre, intitulé : Ca^ 
Jlor & PçUuXi un charbonnier arriva à la 
porte dans une charrette à charbon; avant 
d'en defcendre, il voulut finger quelqués-i 
tins de nos Seigneurs; il tira fa montre, & 
/s'adreffa au favoyard craffeux qui lui fervait 
*de cocher: „ Revenez à ïix heures lui dit- 
„ il, & vous me ramènerez 6hez ma petite 
» ravaudeufe „ . 
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Lorfqne Nicolet donna & repréfehtatîoa 
gratis, il eut l'attention fipgulière d'envo- 

^er plufieurs caroiTes àa place, chercher 
« charbonniers fur le port Saint -Paul & 
en d'autres endroits. A la fin du Spefta- 
cle, il danfa un menuet avec une poruardt), 
qui» lui frappant fur le gouflet 9 s'écria.: 
»>.£h ben, luron, ne boirons-jer-ti pas à la 
^>'lànté de ce bon Roi» ? — Nicblet lui don- 
na douze francs. 

On a dit que le fièùr Audînot, pouffa 
l'attention jufqu'à régaler de bïfcuits & de 
Vm de Bourgogne^ les poiffardes qui dansé* ^ 
rent fur fon Théâtre. Un peu avant la pre- 
mière petite Pièce, comme le fouffleur fe 
préparait à fe mettre dans fon trou, & fe- 
iànt effort pour lever la trappe , vint touti 
à-coup à montrer fa tête, une jeune poiffar-. 
de, qui fans doute n'avait point encore été 
auSpeftale, s'écria, toute étonnée de cet- 
te apparition t — „ Regardez donc ce chien- 
„ là, qui fait un trou au Théâtre pour trou- 
9> ver une place „ • 

. Le jour qu'on diftribualt au peuple do; 
pain, des cçrvdats, & que des fontaines 
de vin coulèrent dans les rues, une pauvre 
marchande de pain dépicés s'avifa d'établiir, 
fa boutique auprès d'un des. biiffets, ou, 
©our mieux dire, d'une des baraques dpù 
Ton venait de lancer les cervelats & les pe« ' 



tib pains à la tête de la populace, au rifq^e 
de l'aiTommer ; des jeunes gens à demi ivres 
vinrent à pafler auprès de cet endroit , & 
B^apperçurent pas plutôt la marchande de 
pain d* éprces , qu'ils fe jetèrent fur cette 
friand ife, ens'écriant: „0h, quelle atten- 
99 tion ! l'on donne encore ceci gratis. Vive 
>, le Rûil „ «-^ La lionne femme eut beau 
dire, toute fa boutique fut pillée & man- 
gée, fans qu'elle pût perfuadér que le régal 
était à fes dépens» ^ 

Lors des cent & un mariages qui furent 
célébrés dans l'églife Notre-Dame, les oife- 
leurs lâchèirent, félon lacoutunie, un grand 
nombre d'oifeaux; un anonime fit, à cette 
çccafion, les^vers que je vais rapporter: 

Dans >{otre- Dame de Paris 
Cent Oifeaux fortent d'efclavage; 
Cenft Filles, cent <jarçons en inême^tems font^rif 
' Au ttêbuchet du mariage» 

Quieft-ce qui n'a pas entendu parler du 
fameux Jeannot, de cet Afteur du.Boule* 
vard, qui fut, pendant fix mois, la coque-* 
luchie de tout Paris? Qui eft-ce qui n'a paâ 
vu les chanfons'OÙ l'on le célèbre, & fou 
portrait en gravure & en-fculpture? por« 
trait qui a remplacé les bilboquets, les p$fi- 
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tips &, les magots dé là Chines obfenvoàt 
(ea^ faveur idu tems où Ton n'en parlera 
plus y & ce tems n'eft pas' bien éloigné) 
que le perfonnage de ce Jeannot était fort* 
ignoble» fort dégoûtant: qu'on fe repréfen-* 
te un^Savoyard du coin de la rue, |mbéclle|i 
ftupide, ne s' exprimant qu'en renverfant 
toutes les phrafes , & fe plaignant à chaque 
înfliant qu'on lui a jeté d'une fenêtre, \m 
préfent de la plus «mauvaife odeur; qu'oa 
s'imagine ce défagcéable perfonnage, Se 
l'on aura peine à concevoir l'enthoufiafme 
qii*il eut la gloire d'exciter. 

Cet énthofiaûne fut porté au point que 

})lufieurs perfonnes de mérite engagèrent 
'Afteur qui avait rendu lî naïvement ce vi- 
lain rôle, à débuter fur le Théâtre Italien,, 
comme offrant un champ plus vafte à Ses 
rares talens. Le jour de ce début fit une 
fenfation étonnante dans la Capitale de la 
France; les rues qui mènent à la Comédie 
Italienije ou Opéra -Comique^ furent rem- 
plies d'une foule prodîgieufe dès onze heu- 
res du matin; jamais les chef-d'œuvres de 
CrébîUon & de Voltaire n'ont, de nos jours, 
attiré tan1: de monde; il n'y. eh avait pas 
davantapre pour contempler lei traits du 
Neftor de la Littérature (i), que pour v,<Hr 
Jeannot : des billets de parterre fe font ven- 
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dds îpfqu* à trente - fix livres. On a illirtf 
rnême. qu'un habile Peintre, oui né fait pas 
un portrait à moins de quatre louis, confen- 
ai a faire celui de quelqu'un qui lui cédât 
un billet de parterre. Tous les Speftateuwi 
D'étaîent pourtant pas des admirateurs de 
Jeannot; les uns n'accoururent que pour 
fatisfaire leur curiofité; les autres venaient 
pour l'applaudir avec tranfport; & une troi- 
£ème diviûon deilrait de contribuer à fa 
chute, il en réfulta unerepréfentation très- 
tumultueufe, quoique tes trois jumeaux 
Viriitims foit une Pièce eftimée, & quoi- 
que le fieur Volange ou Jeannot rendit cea 
difïérens perfonnages avec affez de naturel 
& de gaît^. Ceux qui. étaient mal dîfpoféâ 
en & fkvetir ne manquèrent pas d'applaudir 
une malignité que lui dit Arleqjiin, lorfque 
dans un certain endroit de la Pièce, il lui 
demandait ce qu'il fera s'il ne réuffit pas 
dans fon amour; „mais, lui répondit Ar- 
» îequin, il faudra pafler la porte & vous 
a, en aller „ . — Cet Aïteur eft refté à la 
CkHnèdie Italienne, & Ton n^en patrie plus. 

Un jour qu'il alla rendre fes devoirs à un 
de fes protefteurs, il en fut re^u avec de 
grands tranfports de joie : '— ,rEh ! s'écria 
9i ce. Seigneur, que je fuîs charmé de voua 
t> voir , mon cher Je^mnot !....• Monfeî-. 
na gnèur, intetrompit l'ex-Foraiu , je ne fuis 
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w pfns Jèânnot, je m* appelle? Volange. -^ 
i,Ohl c*e& différent, reprît le Mécène, 
„ qu'on chaffe Moniteur Volange > & qti'<5n 
i, faffe déjeûner Jeannot ,, , L'Aftenr piqué 
erut.devoirfe retirer; & Jeannot ne déjeû« 
Ha point. 



Il* n*y a que peu d'années que les Wvb* 
ficiens des Gafés du Boulevard & des îoi- 
xe» fefaient altemativement la quête à la 
fin de chaque morceau quMls exécutaient. 
Une jolie Chanteufe étant venue en minau- 
dant préfent§£ fa tirelire à un particulier, il 
y mit trois liards; la demoifeUe fe croyant 
infultée, lui jeta au nez fa gratification; 
le particulier peu généreux, prodigua alors 
une volée de coups de «caniiie à la pauvre 
jfiile, en s'écriant qu'on était maître de don- 
ner ce qu'on jugeait à propos. Le, Ma* 
giftrat qui veille au maintien du bon, ordre, 
informé de cette fcène, craignit qu'il n'en 
arrivât d'autres pareilles; en conféquence, 
il défendit aux Muficiens des Cafés de quê« 
ter davantage. 



j 

II- n'eft pas toujours qucfHon dé pïaîfîr 
ixns cette Capitale ; les hiftoireâ tragiques 
& de voleurs occupent aulfî quelques 
inft^s. Uluiiva à Mefhil-Montant^près de 
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Paris, un ^vénemenrbiéti-fâcheiML ^pt 
perfonnes s' étant approchées trop Jrt'ès 
d'une ouverture ôccafionnée par des carriè- 
res, la t^rc s'ouvrit fouy leurs pieds & les 
engloutit tout-à-coup. Ce ne fut qu* après 
une fouille coniidérable & dan^erenfé» 
qu'on parvînt à déterrer les' cadavres, en- 
fevelis à plus de foixànte pieds de la fuper- 
ficie. L'eftîmableMa^ftrat qui préfide i la 
Police y a pris les plus fages précautions 
pour que de pareils accidens n'arrivent ja- 
mais: il a même fallu faire ébouler une 
vafte & profonde carrière; opération qui 
s'eft faite à Taide de pluiieurs n^îlliers de 
poudre, aux yeux d'un peuple îmmenfe & 
de M. le Noir, & après que ce Magiftrat 
eût vifité l'intérieur de la carrière, & vu U 
méthode qu'on allait foivrepou^y en met- 
tant le feu aune feule mèche, TafFaifer in- 
fenfiblement, fans que perfonae courut le 
moindre rifque. 



^pAi raconté, dans le volume précédent 
de ces aventures, l'hiftoire détaillée du fcé- 
lérat Dénies, à jamais fameux par l'art & 
la profonde dtilîmulation avec lefquelà il 
commit fes crimes , & j'ai en 'même tems 
fait part au Lefteur des împre/Hons étran- 
ges qne fit fon rupplicètTor quelqiies p9C* 
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Ibntfès (i). Une femme que la fièvre obli- 
geait de garder le lit, fat tellement frap- 
pée des crimes de cet odieux hipocrite, que 
fbn imagination troublée lui fit croire qu'elle 
éraib foupçonnée de complicité ; cette idée 
bizarre aliéna tout- à- fait fon efprit; crai- 
gnant à tout moment d'être traînée dans le 
fond d'un cachot, elle fe jeta par la fenêtre 
d'un troifième étage; &, par une autre. fin- 
gularité, cette chute ne lui caufa point la 
snort, la guérit entièrement de fes accès 
ide fièvre, & la l'émit dans fon bon fens. 

Pendant que la femme perues gardait 
prîfon, le défenfeur àuflî eftîmable que zèle 
<iuî. daigna écrire en fa faveur, |iublia un 
fécond mémoire pour achever de la juftî- 
fiçr. On y trouve la même éloquence & 
la même fenlîbilité. Voici ce qu'on y lit 
de plus intéreffant; c'eft la femme Derueâ 
qui raconte elle-même les principales épo- 
ques de fa vie: -— „ Je fuis née d'une fa- 
,, mille des plus hpnnêt€}s, je pourrais me- - 
„ me citer des parens qui occupent dans 
w l'Etat un rang diftingue^ ... - Ma Duplef-* 
•> fis Defpeignes , mon parent, prît foin de ' 
,, mon. éducation; elle fut auftère, & ja- 
t> mais elle ne me trouva indocile. J* avais 
w à peine atteint feize ans lorfque M. DeC- 

0> *oye* P*g« !»• 
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;> peignes m'âpela anprès de luk H était 
abomine de mérite, homme de mœurs , 
9>très-iQftrait dans les affaires, mais plus 
» occupé de celles d'autroi que des fiemietf. 
impropres. Il me chargea d'un foin qu'il 
>«i*efurait de prendre lui- même: mon âge, 
5> taon inexpérience m'en rendaient peu ca-. 
5,pable, mon zèle y fuppléa. De l'écono- 
9>mie, une attention ifoutenue, im dévoua 
y» ment abfolu aux intérêts de mon bienfait 
9»teur, le mirent bientôt en état de répa% 
»> rer le vuide qui s'était fait dans fa fortu« 
5j ne : il fe trouva au courant d'un revena 
3> confidérable. Ce revenu me paffait entiè-^ 
» rement par les mains ; j' en difpofaîs pref- 
,>que arbitrairement; j'aùn^s pu ni'enri- 
,y chir fi j'euffe préféré l'argenl;J^à la probî- 
M té, .... . Au bout de }iuit4ins, M. De(^ 
s, peignes forma le projet de m'établîr. — ^ 
t> Voilà, me dit-il un jour, voilà, ma chère 
M filleule, âffez de tems que vous travaillez: 
9> pour mpî; je dois à mon tour fonger à 
^ vous. Ma mère eft*morte ; je veux abfo- 
9, lument que nous allions- nous fixer à Pa- 
„ris, & j'efpère vousy procurer un éta-* 
M bliffement convenable. — Je ne lui fis 
99 aucune obfervation, parce que fa volonté ^ 
«, étsût ma règle ordinaire. Il exigea même 
„ que je parjtîffe avant. lui pour aller faire 
,> préparer notre logement. J*obéis encore;. 
9» Se i fop arrivée il trouva tout dans im 
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-> ordre qn'îî approuva. Il fit un voyage 
,» dans fes terres au commencenîent de No- 
„ vembre 1770. Il me promit , en me quit- 
ta tant, d'être bientôt de retour. Un des 
M principaux motifs de fou vo3^àge était de 
9, me rapporter une fomme qu'il deftinait à 
yf mon'établiffement; .... Mais au bout de 

»> vingt jours , . je reçus une lettre du feul 
9, domeftique qu* il avait amené , & j'y luô 
,) ces mots: — ^e ne fais ce qiiejl devenu^ 
» Monfieuri depuis la nuit du dimanche a» 
y^Jundif il ni* a laijfi fans foin &'fans ar^ 
9» gent. Je ne puis e3q)rimer le faiuffement 
9) que me caufa ce billet; il me fit perdre 
5) toute connaiflànce. ..... Revenue à moi, 

w je nie détermine à partir pour Caudeville 
«le jeudi 2^ Novembre, à quatre heures du 

•I matin , par la diligence de Beauvais 

a J'arrive à Beauvais à fix heures du foir: 
9, là, plufieurs peffonnes m*avertilïent que 
99 les Officiers du Bailliage viennent de par- 
„ tir pour Touverture des portes du château 
» de Caudeville. Je prends une chaife qui 
» m' y conduit. J* apperçoîs en arrivant le 
y> domeftique, & je lui demande avec un 
„empreflement mêlé de crainte, quelles 
9> nouvelles il a à me donner? Monfieur efl 
y» mort, me répondit -il. Ce fut; un coup 
9, de foudre, pour moi: je refiai accablée, 
M^anéantie, prefque morte moi* même. On 
#meibatint{K>ur mecondiâre juiques dan» 
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j, la fallè où étaient lès Officiers 'de Juftiter 
„ L'état où ils me virent leur fit tant de 
M çomi^ailion , qu'ils me cachèrent d' abord 
que mon bienfaiteur était mort d un coup 
de fang«. Le lendemain, mon malheur' 
me fut offert fous un autre afpett, Le^ 
Officiers de la Juftice de Clermorit arri- 
vèrent; l'un d'eux me dit: Mademoifelle, 
il ne faut pas vous le cacher, votre cou- 
•, fin s*eft tue lui-même. — Quel nouveau 
f, fujet de défolation pour moi! Cependant 
„ une réflexion vînt s'offrir à mon ame dé- 
folée^u Cela ne peut pas être , dis-je à ce« 
Meffieurs; il n'avait point de mauvaifes 
M affaires 9 & il avait trop de religion pour 
„ conmiettre un pareil crime. J^e croirai plu- 
M tôt qu'il a été afTailinéy^ & que Tes afTaffins 
99 voudraient accréditer ce faux bruit. Ob- 
99 fervez, Meffieurs , qu'il a été volé ; il de- 
„ yait in' apporter beaucoup d'or, & on ne 
99 lui a trouvé qu' une très-petite fomme. — 
99 Le foîr, le Lieutenant- Général de Cler- 
»> mont entra dans ma chambre, où il me 
„ trouva baignée de larmes. — M. Defpeî- 
99gnes, me 'dit- il, ne s*eft pas tué lui- 
\ 9) même; nous venons de trouver, à hau- 
I «9 teur d'appui, du fang à la porte de l'antl- 
9, chambrf qui conduit aii fallon : ainfi, lui 
„ ou fon m^utrier a paffé par cette porÇe ; 
«^ dViHeurs , ajouta-t-il , nous n'avons trou- 
m vé aucune arme auprès de lui Il 
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.»> nmnqualt à ma déplorable déftînée dev 
^y la calomnie eflayer de revêtir ma prem 
; » re ibfortune , des fombres couleurs 

/ , „ crîjne, de paraître voulok fi' imputer 

,>:événement qui devait caufer ma ruii 
„ qui m'enlevait à Tinftànt même une p 
^, fpeftiye brillante, & qui m*a plongée dî 

.5> un gouffre de mallieurs Ëlevc 

.9> nourrie jufqu*alors dans l'aifahce, je i 
voyais menacée d'une prochaine misé 
L'anéantilTement de ma dot avait fait é^ 

» nouîr mon mariagp projeté ] 

9x mèr^ avait des droits ûir la fucceifion i 
»jcante; mais ils ne m'appartenaient ps 
w & il fallait travailler à les établir. I 
9> difficultés, les intervenant fe multi{ 
Muaient chaque jour ;< & d'ailleurs , mes cl 
s^grinSy ratiéflaiti0*ement où ils m'avoic 
9> plongée me rendaient abfolument inca] 
i, ble de fuivré ces difcuffions fatigantes. . . 
»> Je formai le projet d'entrer dans un ce 
9> vent. Ce n'était pas même la premic 
9> fois qu'un tel deilèin m'était venu| m 
9, je manquais des moyens de YeSe&xxi 
9>on fait qu'il faut avoir quelque fortu 
pour acquérii^ le droit de feire vœu 
pauvreté..... Je formai, fansvocatic 
9* des nœuds qu'il n'était plus enfuit« 
,3, mon pouvoir de diffoudte. Combien d'à 
^j4:res mariages formés fans examen co] 
,v me celui-là^ &qui n'ont pas eu des fi 
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atliS cruelles! Je ne fuis âonç p«9, i 
; égard, plos coupable que tant d'au- 
s femmes , je" fuis feulement plus à 
Indre. Qu'on ne^me foupçonne pas de^ 
ndre ici ma voix i toutes celles qui 
lèvent contre la mémoire d'un Jiomme 
[ui je m'étais donnée au pied des au- 
s : je n'eus aucun moyen pour le défen- 
3 ; je déclare ïTen avoir pas plus pour 
ccufei** Ma mère , par mon contrat de 
iriage^ m'avait cédé un tiers de fes 
oits fur la fucceflion de M. Defpeignes. 
lelque tems après, elle nous fit la ceC- 
n des deux autres tiers, moyennant 
e penfion. .... Il paraiffait devoir nous 
irenir environ quatre-vîngt-mille livres, 
meilleure partie en argent comptant, 
î projet que nous formâmes de couver- 
cette fomme en fonds de terre devint 

fource de tous nos malheurs On 

îft pas libre dans une prifon de choifir 
5 fociétés ; ma fituatièn , d'ailleurs , ne 
3 permetait pas d'occuper une chambre 
noi feule. On logea dans la mienne une 
eift. .... ci-devant Chanteufe dé l'Opé- 
. Elle manquait de tout; elle était ré- 
lite à vivre de pain & d'eau.; Je ne pus 
utenir, fans être émue de compaffion, 
vue de fon extrême misère; je parta- 
;ai avec elle lé dîner ^ lé foupec que 
'apportait ma doniej3;ique.^ miéjfit coo» 



» - 



„ iioîffance, dans la prifôn, avec une cQ)èce s 
de Peintre, qui s'offrit de faire fpn poc- , 
jtrait. Elle y confentit, pu plutôt c'était » 
,^ne chofe convenue entr'eux d'avance^ , 
un prétexte qq' elle fourniflait à cet hom- s 
çae pour lui donner accès auprès de mou , 
Je m*apperçus bientôt que j'étais le pria- , 
çipal objet de fon attention & de fes vifi- . 
tjBs: il me tint des propos qui me firent : 
^eviner fur le ch^mp queilie était fa véri- 
table miffion* J'ai fu qu'il dit un jour ex- ; 
preffément à la demoifelle Heift. . . . — ^' 
U faudrait nous entendre enfemble au fu- 
jet de pfiadame Derues:, & je vous réponds 
que l'argent ne vous manquera pas 1 

a^Çe confeil ne lui fut pas donné en pufe ' 
perte. Elle fe figura auffi que les, pro^ 
teéleurs du fieur de la Mothé pourraient 
l'aider â foçtir de la mauvaife affaire qui 
avait occafionné fa détention. Elle écri- 
vit à celui-ci qu'elle avait quelque chofe 
de fëcrejt & d'important à lui communi- 
quer; elle ajoutait que. l'émiffaire dont il 
fefait ufage auprès de moi n'avait point 
ai&z d'efprit pour le bien fervir, qu'il fe 
coupait à chaque moment. & qu'il était 
important'pour lui de çhoifir mieux. Un 
inconnu vintquelques jours après lui fai- 

», re plufieurs queftions qui me regardaient 

«» uniquement; mais elle ne lui dit rien. 

»t J'êi feul^m^ent fuqu*çUe avait proims d*êtr# 
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wnioiiis lacosS^e, fi Ton parvenait à la 
>* faic;e mettre en liberté. Elle s eft reftrein* 
y, te depuis à ce qu'on la transférât dana 
9» une prifon qu'elle jugeait lui être plua 
»> commode: c'eft celle de Sain^-£loy. JEUle 
93 y fut transférée au bout de quelque tems ; 
«»& Ton prétend qu* avant de s*y rendre^ 
m» elle fit fa dépoûtion. J -ignore ce qu' elle 
Ma pu dire; mais a-t*on dû ajouter foi au 
.^témoignage d'ui;ie perfonne qui venait 
«>.à^étre condamnée au fouet & au bannifie»- 
9» ment? • .v; Quant au prétendu peintre, 
9> il mit tant de fois ma patience à botft^ 
»> qu' à k fin elle m'échappa ; ie 1^ menaçai 
9> d'appeler du monde pour le lure jeter 
9» hors de ma chambre. Il œ tortit furieux^ 
t* & en me difiint : — Souviens - toi que 
•»deu;x h<»nme3 comme moi fuffifent pour 

yé te faire pendre M. n 

........ • "^ 

Lé Mémoire que je viens d'extraire eft 
terminé par cette péroraifoiji touchante; 
»j Je ne m'applaudirais poiàt d'être à Pabrl 
s>des châtîmens^ fi je n'étais point à l'abii 
99 des remords^ ''La feule paix de ma coaf^ 
,1, dence a nourri mon courage; elle m'a 
fait appeler d'une Sentence (i ) dont une 
criminelle aurait cru devoir fe félicîteri 
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(0 l^endue par U Ch^teUt, qui ordonnait «n 
fyius ample* infi>riné dUm an» à h chArge d< gasdqr 
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-ïV^dont meê yeu^ venmtent d'êtt^^-poor aiiifi 
<)^ aire , les témoins , &<]oiit mon ^tne ne 
^ perdra jatnaî^ lerfon venir ; jelie nr a donne 
*^ là force de'rêûfler à toasdes jnaiix qui 
^> m'>âffiége<^> à tous les èonemis qui me 
<>, oourfalveiiti êa.un inot>f^à^d:es lépfceuve» 
'i> u fot| sfu-^ddlEiiiis'de la puifiance^humaitie* 
^y^ue mofi^'^ûitence doit me paraître un 
»'pirodige; H^s ! elle me fei^Uf^ait bien 
>, peu digne é'être conf#rvée^ufides» tirîftés, 
^3 rejetonr de l^îon là^h^ malhëureufe, 
»> ne» érigeât -fans .ceffei à itnon rcœttr déif 
ii chiré: - '' ' ; XJanfervea « ita pour rions ! 
'i> Qù'allons-nous tlevcnir fi yousifonsquit* 
♦> tezl Motrs fommes furtia terre comme fi 
«nous n'étiofl:r*pa»i V^u»i feule pouvez 
'»>nous aoctiÀllUr; ne ;notts ni^ez;pàÈs.*le 
»>feul appui. qui nous refte»*-»* -Hé bien, 
^.vivons ! .parisi quçr l'honneiir ine ipiiÇ ren- 
»>.du ; autrement là vie ferf, pour, mbî pl|i$ 
i,*infupportaljle, plus cruçUé que la mort 

>«inêmeMr , . .., . x 

Lies VQBUX de tette infortunée n'^oïit 
point été cpmblés ; par ar,rêt du Parlement; 
elle a été Condamnée au fouet , à la niar* 
que» ^à être ^enfermée pour )e reftç?dé 
fes jours à la Salpétrière. Il à été av^ré 
qu'eue n'ayoît pPMit dit ce qiÇétaîent'de? 
yenuâieipi i^iJpVip^ae la dame de^la Motbaj^ 
tendis qu'elle en était inftmite^.&iaèiste 
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^ellé eu ftVait fecrètè»è«îb^T6nda!t qori» 
que^^uns. Ctpèndint^' pltifiettl^ Juges opi^ 
fièrent à Ja t&dft. * \^> » '> r 

Aprèi^ -que la fétmnë Peftti^ eût^ été ex*^ 
pofée pehjcUrot deux heures aux regards da' 
Public, OR prétend qu'en- l^ntrant -é^m^ & 
prifoQ , elJif était fi pep affeétëe du titiAe' 
r61e qu'élte venait de jotper:^ qu'elle man^ 
gêia^e boa appétit une oo^elette, & vuick 
gaînte£rt une bouteille de vini .. i^ ^ 

^Péndâat i'i^ftruftioff 'de fon -proies; qui 
fat de pluô d'un an; • cette ifem^ 

beaucoup de fagefie, & fe^co^cîlia flDtême 
l'eftifeQe de ^ plufieurs perfiamés ci quelque 
tems' après fon arrivée à laSâipétrière, dont 
dont la Supérieure la regiarrdaut comme une 
autre Artélbifev d'une fidé^é^ invioiablej 
il lui âitî^' tin petit accident^ qui neiaiffii 
pas de latite un peu de tort à fa- vertus 
xiiàtb^Ui^fement» quele 25<Mai, à Tept'iiètt-i 
teB àtt foir,' eUe accoucha dHuavgros garçon^ 
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Vu !le8 défordres qu'critibîhent ïe luxe, 
la mifèré- & le libertinage, il n'cA pas éton^ 
Bàjat-que te' crime fefùôcède dans les gfanV 
«^Villes, & qu'il fe reprodi^ife fous dif. 
ftfeîtt«i' ' formes. On empoiibûnait tous 
Louis XIÎI* & fous Louis XIV. Ge criitoe 
a^reux s'e^ renou^lé^ de tids jours , maîa 
iitoiglLé4Ulité autre manière. Des; fcélé^ 
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N riÉs fe (ont avifés deV mèletf itns le tiéÉ({! 
& dans toute efpèce .ide breuvage qu* ifa 
trouvaient occa:fiori de faire prendre, une 
cer^ine poudre ^^ui produirait un fom^ 
meil fubit, pendant lequel ils avaient tout 
fe tems de voler & « dépouiller leur* 
xaalheureufes viétin^esj; cette profond» lé- 
thargie durait quelquefois vingt- quatre 
heures ^s f& le poifon. attaquait tellement 
les nerfs y que plufieurs dés perfQi^es qui 
en ont' febti la violence en font taortes oii 
font demeurées perdues^ Ces fçélérats^ 
qui n'ont beureufesnent alarmé la Société 
que pendant quelques mois, forent, appe« 
ïéàUs Endormmrs. Ces miférables ne fo 
ne fe contentèrent pas d'attaquer dim^Bari^ 
la vie des citoyens y ils fe répandirent fur 
iè^ grandes routes , & abufèrex^t Cruelle- 
ment de la bonne - |oi des voys^firs. Lé 
lettre fuivante fut inférée dancr- divers pa*^ 
{ders publics. — — jiJ*^alkHS à ebeval de 
Paris à Orléans, pour me rendre à Dun- 
le-Roi, enBiie, où je fiiîs Direfteur de 
wla Pofte aU3t lettres ; je rencotitrsd i An^ 
„ger ville, à quatre lieues d*Ëtàtnpes, deu^ 
99 hommes bieii vêtus & bien montés , qui 
^ 99 voyagèrent longtems à côté de nioi fans 
^ me parler. Enfin , ils iaifirent ui>e occa- ' 
99 iîôn, &leur converfâtion m'infpira afless 
tf»de confiance pour dîner avec eux. A" 
nTHôteUme^ U fe trouva un autre voytf^ 
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», getrr q[m me parut ne point ^otinaStre led 
», deux qai m'avaient accofté; le bafatd^ ea 
y»appatenCe/liH fe&it faire la même route;, 
wii s'en féUdta/ & nous demanda la per<^ 
iy miffiôQ de fe mettre a notse table. Nous 
iy nepartîm'es tous quatre; Après quelques^ 
», lieues de chemih» durant lefquelles ils 
;»> mirent eir ufiige tout ce. que rhipocrifi^ 
& la perfidie peuvent infpûrér de plu$ 
adroit, l'un d'eux, avant d'arriver à Ser*» 
CQte» propofa de ferafrai^ir d'une bou^^ 
teille- de bierre. Il fe£àit très*chaud. Ôa 
accepte; & auffi- tôt il part en avant^ 
pour la faire, dit - il , -mettre au frais» 
Nous arrivons à>rHôteUeriey &, fahs 
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»,defcendre de cheval, chacun de nous 
99 boit «n coup de bièrre:: mon verre paiTe 
» dan^ debx mains^ & ne me parvient que 
» par force d'honnêtetés; je bois, & noys 
9, repartons. Une heure après , je me feni- 
ntis faible» je me plaignis; les trois éô- 
»> quîns qifi m'avaient .empoifonné m'aidè-p 
tarent, me.cpnfolèrent» & feignirent la 
douleur la plus vive & le plus grand em« 
barras ; cependant je perdis connoiflance: 
alors ils me tranfportèrent fur mon che- 
val , dans la forêt que nous avions déjà 
paâee, & ils m*enterrèretit fous des bran- 
»,chages, ;iprès s'être aiTurés fans doute^ 
^>en m^ meurtriflant le vifage» 9^^ • j® 
^n'exiftais plus. Je reftai pendant vingt- 
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^ qnfltre hettrès'dans mon afibùpxSementf 
i^^àë^ joues- avec réfprit frûrdu; je dob 
^'i k farce de: mon tempérament ^ & à dU 
,>v«TS évériemens heureux qui ont fnccé- 
9> dés à mon mjflbear, d* avoir réôfté «u 
39 poifon & axrk coups de mes ' afiailms. Us 
^ me priréiit mon cheval, ma montre^ mon 
i, krgent.9^ ma vvalife, -danr laquelle étaient 
^ ^e^ papiers de : conféquence > qu-ild^^ tn- on t 
«renvoyés i^tadnadreffe, timbrés deParis, 
$9 J*aî fu q«e mcHï*^^ cheval flT iëté veiidir peu 
^dte joors;açrès dans cette' vilte:^ &"tout 
a» me porte àficçoirév que ces'troJsToleurs 
„• &. èmpoifonneurs fuivcnt lés voyngeurs 
^ â la .fortle de Paris* Q^Aunée ces cri- 
j»jnes que la) force ni laprudènee'dés'Loix 
sS»e peuvent ^prévenir,,.— Cet honnête 
homme qui éprouva tme telle^ infortulie fe 

somme CbartoaL ' 
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-V Un autre- particulier raconte >, qu'étant 
parti* de la Capi^ie av^c un compagiion.de 
▼oyaîge , ils t ribcàntrèrent , ■ à un0 ' lieue 
d'Èflfontie^ un; homme a cheval, qui vint 
loger dans leBr; auberge, & qtiîV «pi^ y 
avoir dîné, & en être forti en même tems 
qu'eux, fe trouvant également â l'endroit 
pù'ils devaient coucher, leuf demanda la 
permïffîon de fouper avec cW, ce qu'ils 
crurent ne pouvoir reftifer. Dans la con- 
variation , 1' m[cQfnm fé. fit fiS^ p^r ^^ 
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5B^otiaid^r &;difc;f9'il idWl àJiyoti.. Le 
Ifipidemamii^ OQtiVoyagea enfemble; & le 
,foir, comme on. &ùàt rafraîchir les chee* 
vaux, uh autre faomme arriva de Paris, 
queftiaima>iios iToyageiu» far la :diftancë 
de Montarg^is^ apprât^d'eux^qu'ils y allaient 
coucher, Jes y {uivit^>& lenrfit, pour lé 
ibuper 9 lii même denumde que le. premier^ 
qu'il femblait ue/paa iconniotre» 'Xe jour 
fuivant» on fe retidib dimSiùni'yillage np^ 
pelé Nogeiit, où Ton dîna, -m' w CJn inal-^ 
heureux hafaj^ voulut-, ditraitteur delà 
lettre^ ;que mon compagnon ;fe plaignît 
d'un mu d*eftomac. W premier de nos 
^ ave^turiasrsv tireoiûffitôt de fa poche une 
„ petite bouteille d'eau -dé -vie, (ju'il dit 
excellenw,.& rengage à ca boire. Je 
fui&fiuffi tenté d'en goûter. -Quelques 
minutes après^ celui qui nouji l'avait ver^ 
j, fée, fe jète fur ^n lit, difant qu'il avait 
befoin de repos. L'envie de dormir nous 
prend alors , & nous ^ ea fefons auÉânt» 
ij L'autre fe charge de veiller fur* les che^» 
» vaux, & de venir nous avertir qudnd ils 
» fetont prêts. Maâs tandis que.nous dor^» 
ii mions profondément, fon camarade mé 
9> vole ma montre, avec le pea d'argent que 
%i j'avais ; , & à^ mon ami ^ autre une fomm4 
b» de 37t 2 livres, un étuî dor, une montre i 
^, répétition & une chaîne d'or, a^c quanti-^ 
I>t4 d^^c^^^^açs^^'ii^d^ciUnalt i fa. Aitu£e •>( 
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pN pelait depuis phî^èiM^ moU émi 
ParU, de ç^ nouveau crime, comims totft 
les jours de différentes manièresylôrfqu^én^ 
fiur grâce i Texaftitude de la Police > plu- 
fieurs de ces fcélérats furent arrêtés^ & 
trois d'entr^éux ronipus vifs & jetés aii> 
feu: deux de ces maUièureux ont été con<» 
vaincus de s être introduits, fous prétexte 
d'une ancienne connoiflance» chez une 
femme d'un âge avancé» demeurant rue 
de Seine --Saint -> Germain; & à la fin d'un 
diner qu'elle leur donna 9 de hii avoir fait 
prendre dans du café, que l'un d'eux alla 
chercher y une liqueur anoupiiiante & pèr-^ 
nici^ufe, qui plongea cette femme dans un 
profond fommeil, accompagné de convul- 
fions & de 4^ire> £c mit fa vie en danger» 
pendant lequel ils lui Tolèrent fes bardes» 
les bijoux & d^autres effet$. .—- — Letroî- 
fiènse» eftr il dit dans l'Arrêt, étant acconi-* 
pâgné de' deux quidams, fous le faux pré- 
texte d'avoir trouvé^un écu de trois livres» 
3Q*U ramaâa rue Dauphine, en préfence 
'un hommeâgé de foixante .& douze ans» 
«ngagea ce particulier à entrer dans un ca-» 
baret, où^ en feignant de mettre do fucre 
dans les verres, il mit dans celui de cet 
liomme une poudre narcotique, qui lui 
caufa un fommeil de plus de vingt-quatre 
ïiepres, & lenr facilita le moyen de lui 
prendre fa boîte» la montre & m argent^ 
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enfoite^ 3 le fit monter par forcé Uans tm 
fiacre» èiVy laiffiu Ce vieillard eut uit 
délire oui lui dura plus d'un mois, avec 
extravauon de fang au vifage & autour 
des yeux» le tout accompagné de grandét 
douleurs & de faiblefTe d'eftomac. 

Ou croit que des effets aufii* fimeftea 
font occafionnés parmne herhe» dont lu 
vertu eft des plus narcotiques» & qui e& 
jnàlbeureufement connue depuis peu des 
fcélératsque pourfuit le glaive de lajuftice«i 

Us ont cruellement tourmenté la feomid 
de la rue de Sdne; il eft étonnant qu'eUo 
^xifté encoret'après le traitement qu'ils lui 
ont fait» & dont ils lui firent Tavw le jpxus 
de leur exécution: ils s'efforcèrent de ré« 
touffer en la foulant aux pieds» & tout (cm 
corps fut couvert de meurt^riffures ; ils fini«« 
renc par lui mettre les pieds dans le f^t 
pour qu'on crût qu'elle y était tombée dMXis 
l'ivreffe. 

Rapportons quelques-uns des ftratagê* 
mes que ces monftres ont employés. Uun 
d'eux s'avifit» dit-on, d'envoyer cherches 
deux livres de tabac chez le Suîffe de l'é^ 
glife de Saint «Enftache» & le renvova en-* 
fuite» après y avoir mêlé de fa nuieftn 
poudre» fous prétexte qu'il en voulait de 
plus fin.; Comme plufieurs perfbnnes acbe** 
tèrént de ce tsft>ac eppoifohné» & Cju'ell^ 
fe plaignirent hautement d'en être feris*itM 
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^ri(bn; jnals ne tarda' pfis d'ot^nm fon 
^élargilTenffcent^ attendu que des pçrfoimeâ 
dl.uQ ,ràng illuftre, & Surtout M.le Curé, 
iff Tendirent cautifms de fa probité, & que 
le Suiffe. raconta BvecïhpnnerfcH G09)jtnent 
Ja chofë slétait |)9irée» /! Apparemmeoli.qHe 
le perfide endormçurf'imagînsilt. profiter 
de i'indifpofitioii de ceuxqvil pre&dmient 
de ce taW, an lÀen qu*il chemïtàitAhive 
croire qu'elle étidt oôpafionnée par.t}ne 
iforte d'épidémie. 1 .-. , 



^ itJN autre rencontamt' fur le Pont-Ro^'^al 
Un porteur d'argent ^; iur demanda slL n'ap-» 
jiarteslait pas à/'un Banquier 4^ fes^ainii^ 
^Ul lui nommai le porteur répondit que 
non. „ J'en fuis fâché, r reprit rEndor- 
,» Bieur; j*ai coutume de me fervir des por-f 
fftjdtira' d'argeiit de mon ami v ni&is vous^ 
,/me parailTez un bon enfalnt; de quel côtâ 
,, aUez-vous? j^aime mieiix ^ue vous.ga- 
,5 gniez c§ voyage qu'uh autre,,, r-r = het 
fcélérat trouva que^ tout en cbemnfi fe&nt, 
le porteur porrait fe charger* dels fommes 
qu*il,.3yait à receyotr.^^ En iuivant le quai 
di^^Théatins, î) lui piréfenta ime^prife de 
tabaCi Le malheureux porteur, enchanté 
ci^une telle politeiOre, ne tarda pas à reflen- 
^ les effets de la po|ïdre empoifoimée; fçs 
S^i^bes ctùaceièveiit^^ il était, foc^ point 
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de "pei^tls. tiènnaifiance^ loxfqoé le traître 
qni* F accoiBj)agB«t le iît entrer dan^ nti 
cabaret, & dit tu maître que fon pprteuB 
fi' était enirré, inafe qu'il recommàtidà^ 
qia'ôn^en prîtfoîn^ jûftju'à ce qu41 eût cuvé 
fon vin; L'on^is'emp^réSa dautraut plus i 
lai obéir 9 qu*il mit un écu dand la mam èû 
garçon 9 & le chargea'd'aHèr lui Chercher 
unr ôacrevla voiture déplace étant arrivée,^ 
il y monta 9 fit mettre le fac d'argent doii| 
était d^argé le porteur» & diQ>arut t»out 
toojoiifs; ' '' 



ÏVbici tmébifi^bire fort^fingulière, maij 
que je ne garantis point: Ufii autre de cdi 
Endonftteitrs', ou -peut -être le même, éuf 
radreffede faire un vol fortifingulier, dû 
moins ^s^il'faut croire lliïftôire qu'on en iâ 
racontée. Il s*écria tofat-*à*coup, au milie;^ 
d'une foule, qu'on venait dé Mi' voler fii 
boîte d'or, &fdéiignà un homme èlffez mal 
mis^^ qui était auprès de lui, & qui netriaïv» 
qua pafs de protefter de fôn innocence. La 
garde laccourut au bruit de 1^ difpute^ • & 
crut devoir mener chez un ConlmiiTaîre & 
! le plaignant & le défendeurif VOffitiet 
de Police' commença par fidre fouiller Tac-f 
cufé; & on ne lui trouva rien. — > „J0 
>, fuis ftirqu'il a pris nia boite, (s'écriait 
toujours l'homme qui fei prétendait y Volé) 

i> qu'on cberclifr t>i^ ; éiiemtbffvéé^i^ïé^ 
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•,éê trophées £cf>teine d'excellent Maçoji* '^ 

« ta „ . — * Enfuiy on la décpuvrit dans ufie "■ 

tl>ietite px>che pratiquée dans la bafque de 1!- 

Kbalnt — ,> Je prie Monfieur le Commit ^^ 

9> faire» dit alors le plaignant ^ de vouloir . 

t> bien goûter mon tabac; il verra que c'eft ^^ 

t» réellement ma tabatière » indépendam^ 7 

„ ment des autres, preuves que j'en Ai donV ^ 

99 nées » . --^ M. le Commiilaire, très^friant ^ 

4e bon Macouba» en prit délicatement une ^ 

Ïrifi?, & Ip trcava délicieux* (^ premiec ^ 

1ère, dont le nez était auffi gourmet, von-r j^ 

lut en favourer une prife, & le Caporîu du ^ 

Guet demimda la permiflion de fe: régaler f^ 

pareillement de ce tabac fi exquis. Un t^ 

inftant après , ces trois perfonnes s'endor- ^ 

Inirenb Auffi^tôt les< deux voleurs s'etn-r t\ 

Ïarèrent de tout Targent que rOfficier de r 

olicé avait dans fon cabinet; ils firent -j 

encore main- bafie fur fa montre, fes bou^ \. 

des, fur celles du Clerc, & fur une taffé f 
d'argent & dix-huit livres qui co^pofaient 

toute la fortune du Caporal. Après avoir '^ 

fait leur coup, ils té retirèrent chacun de ^ 
fon côté , ies foldats qui étaient i la porte 
ne s* étant point oppofés à leur pauage, 
parce qu'ils crurent leur affaSre terminée. 
Cependant, étonnés & impatientés d'attén-^ 
dre plus d'une heure, ils dirent au domefti* 
que du CommifTaire d'avertir leur Caporal^ 
4^ &m doute s*oubli^ijt dans ime couver^ 
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tàipti intôreffimte ; qne . l' bevre de k fà» 
ià^ approchâké. Lé laquais étant c^tré 
dans 1« cabinet de fon maître , fut on ne' 
yéut plus farpris du profond fommeil qu'il 
y vit régner* 



. " X7n£ bonne femme aïant reçu chez elle 

quelques «^ uns de ces miférables, appelés 

jSfuhrmevrSi & leur aïant offert à déjeuna, 

parce qif elle les croyait des MarchandsFo*** 

nûnsy avala y fans s'en appercevoir» une 

èott dé la fatale poudre ^ & ne fe révelUa 

qu'au bout de trente -fix heures ^ fans in« 

èommpditéy mais cômplèteitient volée de 

toute la finance qu'elle pofiédait. «^ ,>}• 

Â^m'en moque (s'écria cette femme après 

êtt'e revenue à' elle-même) i> ils m'ont pris 

fj quatre- vingt francs au moins, mais j'ai 

„' bien dormi pour >non argent »• 



• On ne iaundt être trop en garde contre' 
lés différentes rules qu'emplcMent les filous 
& les voleurs. Pailant en cairofTe dans 
lîne rute peu fréquentée » un Seigneur d'un 
certain âge apperçut une jeune perfonnè 
lî'eaviron dix- fepr a0s , fort* bien raîfe , & 
qtd doûnait les marques du plus violept 
défeipoir. Touché 'des marques de fa dou*' 
leur, il fit arrêter la voiture j & prîacetUi 
[ Jeune pèribnne 4e- lui apprendre k cau& 
ég, chagrin qu'elle fefiut eckter; Mais c^Us 
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iflu& tranquil^ Cédant .enlin au^.viVç 

iffftances ^ de i^eftûnable 'Seignçùr-^ *Ùe .li 

iconta/ en répandant im torrent d^lam^i 

cjue fon père marié ert féconde nôcés, î'ava 

recomtnandée en çnotiraut à fa beUe-mère 

t&ois.^ue cette marâtre l'accablait d£s plu 

«nauvais traitemens^ au point qu'elle 1 a^a 

^rcée de qntttei:. la maifon p^temelle, i. 

^*ëUe ne fàvoit que dévenîri.- >Lç vîeu 

Séignenr attendijî , pria la jeune 'pecfonn 

êèi monter dâiis fon çar|'ofl'éy,& dU? qu'i 

allait tâcher de &ire fa paix a^teC une dam 

trop injnfte; /la belle inconnue, fe^fit beau 

coup preffer , & oonfentit enfifi'à fe place 

danK la voiture 9 & à dire la demeure de ( 

belle- mère. :' .On arriva dèvantrune m^ib] 

idTe^ apparente^ & le vieux Seigneur fit dé 

mander un inom^t d!e.ntriet}eii^i ta dame 

Elle le reçut daùs une falie très -bien meu 

W^ê; & il f«!t furpris de voir une :femîn< 

qui avait un^ pbifion^mte auffi difting;u^< 

qu'intérçjHknte.; ^Jl lui racontar la rencontra 

qu'il avait fiiîte de fa; fille; lui repréfenti 

feç conféque^pès de ^ne point la traiter ave< 

douc^^r, &Ipâfyînt à Rengager à mîetu 

irivre avec eillç. la dame te pria â dînerj 

aÇn de mkux cimenter la paix# Il fit dire 

à fon cocher de fe retirer, & de venir le 

prççKÏré :fi?r le foir; la^dame 1« laiffa-fe^l 

^ta&sait, pour aller d^irni^ qusl^uea or« 
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éirési Cotdme il fe promeiitît de Imgih 
Imrge dansla fidle, il fefitit un*?mde dèit- 
jrière la tapifftrie; il la leva, & ajppërçul^ 
dans un enfoncemeaty uti cadavre ikûglalit 
-cooehé^far de la pailté, A cette vte, il 
coanut le danger qui le menaçait, & fe 
hâta de fortir de ce coupfé-^^arge; en. tra<- 
•verfant rapideoient la cbûr, il vit arriver 
deBX hommes de fort -«^ mouvaife mine, xpil 
lui crièrent qu'onalkit fervir ; niais il lettr 
répondit^ tout en courant v qu'il védaitdè 
ie (buvenir d'tihe affaire importante, qiù^ 
robligeait de fe rendre promptementcfaes 

Iltti. • I ■ ■ . ^ •■ ' ' 
' Un homme 4gé s'était rétiré danis nu 
petit 'appartement, rue Saint- Dominique^' 
faexbourg Saint •Germain; il vivait me& ' 
quinement avec une vieille gouvernante^ 
quoiqa' il fût riche ; mais il : éprouvait la 
paCion des^ gens d'un certain' âge, il était 
avare , & ne fongeait qu'à amafler de Vw^ 
geM; comme fi Ton ne devait pas jouir 
qosand on n'a plus que peu de tems à p0& 
féder fon» bien. Cet homme al^la paffér 
quelque tems à la campagne, & ne partit 
qu'après avoir recommandé à fa gouver-^ 
nante de redoubler d^économie, & de tenté 
exaâement les portes fermées; Son âb* 
fence ne durait que depuis peu dé jours^^ 
kurfqueià bonne ménagère vit paraître ' 
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It^partemetit un homme en rdbe, en rabatf. 
ÎKiLvi 4e trois ou quatre particuliers, qni 
lui. déclarèrent que fon maître était mort 
iubitementy & que M. le CommiiTaire ve^ 
xmt mettre les fcellés. Etourdie de cette 
liKmvelley la gouvernante ne s'occupa que 
de fa; douleur, tandis que lés prétendus 
membres de lajuftice feignirent d'inven** 
lorier les effets du défont. ^ Aïant trouvé 
<lans le fecrétaire une fomme de 189O00 
livres» iU. requirent la bonne femme de fe 
charger de la garde de cet argent; mais 
eUe témoigna une répugnance qu'ils étaient 
lien décidés à faire naître. Alors, oniui 
dit qu'on allait drefTer procès -verbal, com- 
$ae quoi M. le Gommifîaire reftera chargé 
de cet objet, ainli.que des bijoux & de 
l'argenterie, qu'il n'était pas prudent de 
Jûffer fous les fcellés. Quand ils fe furent 
emparé de ce qu'il y avsàt de meilleur ^ il^ 
prirent congé de la gouvemaote, k quT 
ils lalfierent quelque argent, & qu'ils ex«~ 
faortèrent à fe confoler & à garder fidèle^ 
inent les meubles & le linge du défunt» 
)^u bout de quelqujes jours , le maître re* 
l^ient & frappe à fa porte; la ménagère 
ouvre & refermé brofquement, en appel- 
lant tous les Saints du Paradis â fon fe- 
cours; elle croit voir un efprit Etonné 
4'nne telle réception, Iç vieillard frappé 
de plus beli^e, & £ut un £1 grand vacarme^ 
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^è totis leg voiilns accourent, & fcmtpfè& 
%iie aufli effirayés <^ue la gouvernante , Itf 
bruit de & mort s^etant répandu dans tout 
le quartier. Enfin, le vieil avare entra 
chez lui, & faïUit à mourir réellement , eti 
appreni^Dt ce qui s'était pa^Té pendant fou" 
flpfencei. 



^ On lit dans le Mercure de France, Phî(^ 
toire fuivânte, qui prouve que les filous^ 
lemploient fouvent des moyens bien étran« 
ges, pour parvenir à leurs fins. Une Dame,' 
âgée à-; peu -près de quarante ans, & qui' 
j^araiflait avoir été fort* belle, vint fur la' 
fin du dernîe^ fiècle s'établir à R^ims ; elle*^ 
itait tnife avec beaucoup de firaplicité , ff é-' 
quentait les églifes, & par la pureté de feS' 
mœurs, édifiait tout fon quartier. ÇUe 
fe mk d'a(bord fous la conduite d'un des 
Grands-^ Vicaires^ de l'Archevêque, homme 
fimple, d'un« piété folide. La Dame in^ 
connue, pendant fix moîs^ ne lui parla que 
des affaires de fa confcience. Mais au bout' 
diUce tems, elle lui dit, fous le fceau dà' 
fecretj; qu'elle éprouvait un embari^as fin-* 
gulièr. — I, J'ai, lui dit-elle, une lettre-* 
,> de- change de douze- mille livres, & je 
,>tte ferais pas charinée d'être connue. 
,5 Voudriez -vous, ilonfieur, volis charger 
^>de recevoir cet argent.,?— Le pieux 
Direfteur ne vit aucun inconvénient i li4^ 
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^fpçor^Çrfapfîîèr^-, il fe charges» duliûl^ 
4iui^éteit airefl^ X Tua des pl^is fameux 
^^égoçUns de laVlUe; ic à;vppii5^ Xe4t-i| 
lïM)ntré, qu'oj[ilpi4:ompf^,fon argeA^^ ., Lcf 
N'égociant ajouta même qu'il avait- p.rdrQ 
4e fournir fur ce billet , des fprnoa^^ bleii 
plus èonfidérables. Le Grand-Vicaji^e vint 
retrouver la Da^ie; mais 4orfqu' il. voulut 
lui remettre la fqmme qu'il avwt reçue, elle , 
ijui dit q^•*eU^. n'ayait pas belpia d'f^rgent } 
que celui -^ là était deftiné à marie]^^q^atr€; 
pauvres fîHes , & qu'elle le priait de^ji^f'difc 
trihiier félon fes ^uea. Le Griuidr Vujaire^" 
charmé d* entrer pour quelque^ cJiQfi^Hjjaua^ 
cejtce bonne œiivre^ eut bientôt. puu:i4:qua- 
tr^ filles, qui ignorèrent. ^(b}uQ3eat la, 
main, qui s'ét^dt puverte en leuir sfa«eur,^ 
Deux n^ois après» le Grand -«Viàixrç; fut 
qhargé. de recevoir ptrefUe .fç^npe^ ^ de 
remployer à J[! entretien de quatre. £k:clé« 
fiaftiques. Quoiqu'on lui eut. encore re- 
commandé le feçretf il ne fe crut p^, pour 
cette fois, obligé de le garder, bien çx«d:e^ 
m^t: il voulue, édifiçtr quelques *vtnes |j|[pv 
fes dévotes, 5ç. leur faire connaître une 
perfonne qu'il regardait comme une ^ainte* 
>es dévotes le .dirient a d'autres,; & bientôt 
elle pafla dans la ville d0 Reim;? pour un 
PjTodîge de charité. Toutes les Pamesi 
s-empreffèrent à fe lierayeçellç/&& piété 
^rut de plus -en «plus édifiante, Daiï» ce 
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«Hni4i éUe reçôt une iilfitf na&érienfe de 
4eçx îficotttRtâ; qtti lui remirent de gt^ffeê 
fomttifê efi préfence de fàn Direâeur » & 
devaût toquet ilg applaudirent beaucoup lé 
^etkin m'^Me leur (f<»Éimiuii|}tia d'établir 
line écolé'igratiiite poar' 1er jeunes fillesi 
I^s étittngefd qui fe dHklest Anglais, la 
prièrent de ne point: épargner leur ^o^rOs 
pour utie fi bornié -cMivre^ Oï* y *ôit la 
tniiin * Auffi-^ôt après leur départ On loua 
tine gfan^ maifiyii, & k^aine inconnue 
fe m'itjà: là^Ate de quelques dévotes^ qui Te 
dévouant à l*éducatioU de' la jeunefTe^ 
Elles fe dmâfèi^etit tant'de peine pour in& 
tmif»«^k;jf' jeunes filles qui fe préfentirentv 
que tdtts les^ gens de bien ne cefTaietit de 
remercier fe eîel d'àvoir procuré un tel fe^ 
cours i leur patrie.*^ Au bout de fix mois; 
k Daftie-dônton admirait généralement la 
piété f Votlut faire voir ku Public les pro- 
grès de Çés élèves. Bîle leur fit apprendrez 
une Tragédie, tirée de PEdriture laintc, & 
qui fut rèpréfentée en préfesce -des amiea 
de la Hcbvellè fociété. Ces bonnes dévo4 
tes en ftirent fi «ontentes, qu'elles înfpî-*. 
fèrenfc à la plupart des Dames de la ville 
l'envie de là voir repréfent^r aûflt. Uinftî-< 
tutrice' répondit' que fa niaifon était trop 
petite 5 maU que fi on pouvait lui en pro4 
curer vne phid grande^ k campagne, elle 
conC^tknit v^totitieiir â^ donner ce plaifir 



i toutes lés pertbnnes de coâfidifrafiôiii 
Charmé de fa condefcendance, on lui céda 
une efpèce de château, fitué i jt^Ulieûe» 
de Reims » où elle fit conftruire ujDl théâtre 
vafte & très-bien déccM^é» Pour conipléter 
la fête^ elle pria à dîner foixànte perfoûnea 
dés plus cOnfidérables; & comme on &- 
voit qu'elle n'avoit pjs affez d'argenterie, 
on s'eti^refïa de lui en of&ih; Inâépen* 
damment ' d' une . (|uant;tté prodigieiife de 
vaiffellé d'argent» elle emprunta ai^ des 
diamans pour, parer fes ^étriees» <& elle 

en eut pourplus de cinqrcens*»|ll« lî^ 
vres; car chaque Dame»^ en. lui prêtiint les 

lien«, ignorait que fa voUin^ en «ut fait 

de même. Le dîner fut magnifique; en 

ibrt^nt de table > on pafla dans làf^e da 

Speftacle , & on commença la jre|»réfen-* 

tation de la Pièce. >Elle était à moitié^ 

lorfquele Grand* Vicaire fo^tit uninftant» 

Comme il traverfait un endroit obfcur, uni 

homme lui dit d'une voixbafle: — „Efi> 

,>ce vous, Monfieur Laramée>^? -— Ua 

înftînft feçret ou un nK)uyemeBt df^ curio^ 

fité lui aiant fait ré)>6ndre oui, on lui re-^ 

mit Une lettre 9 & celui qui la lui donna 

s'éclipfa auffi-tôt^ La façon miftérieiiTedont 

on avait fait teiiîr cette lettre aul>irefteur, 

lui infoira l'idée de Vouvrm Quelle fut fa 

furprife, d"y voir dévoiler un mîftère d'inî-. 

quité! On avertiffîdt la prétendue dévote 



[• 



qirHl jfendt ftcile, • d'aprèg le plan form^ 
d'enlever ce qui lui avait été confié, & qu9 
tout ferait prêt pour les onze heures dii 
foir» tems où h compagnie devait êtrre re« 
tirée. Le Direifteur Communiqua ce biUet 
important à deux des principaux Magiftrati 
de la ville, qui étaient dans raflefulilée. 
tJn des deux fe détacha promptement, & 
aïant pris la polie, il fut de retour (br les 
dix heures du fpir avec nïain- forte. Ou 
^invefttt fans bruit la maifbn; & diacun 
3*étant retiré, lés deuxMàgiftrats qui étaient 
dans le fecret, rairembl^l!ent leurs amif 
dans un village voiiin , pour y attendre Té^ 
vénement. Mais foixante pérfonnes inté* 
refTées dans lé vol qu'on méditait, n'en 
furent pas plutôt inftruites, qu'elle^ ne 
purent attendre tranquilement T exécution 
du prcjet; elles retournèrent* à la midfon 
qu^elles venaient de quitter, dont elle firent 
enfoncer les portes; la fauiTe dévote & les 
-milords ilipporés, qui s'occupaient à fairo 
des baiots^de l'argenterie, crurent pouvoir 
^'échapper , nmi$ ils furent arrêtés par lest 
archers poftés en embufçàde, ] Ils avoué** 
rent qu'Us avaient, des vpitures toutes prê^ 
tes, fur lefquelles ils comptaient charger 
leur riche butin. La Datee aiii avait fibîen 
conduit le complot devait le retirer à Se- 
dan, où ils avaient un receleur^ & <le«li 
ils fe ptopo(aie|it de paffei;!? en Angleterre^ 
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^ tel ttsît cfitre tei tamu 4è 1ft'lti|îéèi 
tti fw^nt condamnés ati'fôQet/^àU'kaif^ 
^uc ç^âù bâniiilïeméht j^péttielè , ^ 
' '. ,'' ■ v' iÈ?sàÈrî»M^<^«É>c* - '-•^-- ■*- .-i- . 

Ici filotts de Lohckés font enC6i« pl^'radti (jllt 
kttndtresv'téttoin l*m«c4orç quje.i'ofi:{y»|tre, rar 
contée. Dfr un Francis, qui y joui^ un r^^ malgré 
l^i. «Jefomisdq Spectacle» la jpr^fft était tt^^ 
ii'^la porte, «ife ferft<$ qufetnùS Aioft; enrffe mei ' 
é* jÀmliis qui moisirait farit tomber, fi )e Jh'eudè êtS 
é>&uceim par la .foule; \}!y iiprraî Ift^main,' 6p }« , 
ti ftpoi^kus que o'itaic un ^oa chien. l.'on ta'«vai| 
» prévenu qu'on courait rifquc d'être vblc ^n.forir 
•Jvti^rtt dii •niêifrcy je m'étais précàtitionhé contne 
ik-éèt çLeéétn%'en tetiàtit ïMi itiai» ftir moiirgotiflfeR 
fitottî d'uti AoMP' i^ ^^^n$ une ima^ft veli«e qui':i^ifît 
M iHl mif nne 4*^ â( <1*(Mi> m' enUye ina montre^ • J'.<u^ 
,,Ja préwncç d'^prit de retenir cçtre raâîfben crianf 
piii voleur V la ôulé Vècarte, & ['appefçois que et 
^^"iJfiikn ([ui écaif ieiure me» jambes, éraic celui qui 
j^fll^aVftit iroléV4(fr«roya|s fe tenir, mais^ie me fuis 
$iiStiiM{fBaçTê pat ée^i:^c avec tant de vioUrfce^ qu^ 
i^faî é^ contraint de lâcher mon voleur; ceux quj 
j, m'environnaient, & qui s'étaient rangés au bruit , 
»» <l"è f ivaîs fait, èrtt Hvré pafTàge au- prétendii ■ 
^f^cHiétr, âc fe fortt rt(Ien:2t,avec tai)t de prompt!» 
j*tude» que )e vam fuis trouva fans ^monkrie» aufll 
^ preiïe qu' auptr^yattt. }c ne puis ^ i^iî^j^é mt 
^ perte, m* empêcher de nre, lorfque je penfe au 
tour qu*#ft m* jou^: il tt'eft pas nouveau; A l'oii 
aiTure que ces chiens ne font autre clrofe'^o des 
enfans, qui, i la fav'etir-de cette msfctrad»,vpkiit 
impunément, parce qu'environnés àg cfUx qv^i les . * 
^ mettant en osuvre* ils font fûrs de trouver un 
« paflage après avoir fait leur coup. Il faut néceffai^ 
irTement être volé quand ces Meffreufs l'ont téfolu >»i 
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; > Vflftd ôtnA ttntM ^éroSTine de Vofetii'S Ai%f«f^ 
^u/è le t<^eur ne; iêra peut-' être pas^ fâché de trotv» 
ver icu Oti^ «(Uic exécuter i Xpndr^f un crimitiel | 
éH^ ce£ infiiirttifië ;étBtt atr {nea de T échii^d , Ak 
k' Ftfteiir lut adrefTait Je» dernière^ exhortiftioRe# 
Isr^lB'utiiiomiAe^ confqnda dans la fo\>le des ff>ec^ 
intiirt^» s^tvan^ tout • à -cotip vers le Ma^ifbat <|iii 
dok être préfentau fuppliee des çoupabUs , Se é^ 
C^Kft quUi écsit l'auteur du. crime pour lequel et 
' ftiilhcuMUx allftit fulnr la mort; & que les remordf 
^ofitl éprpuYak ne lui permettaienr pas de laifl^r 
périe un ifinoûeiic: D'àpri» cet avetr^ on le faifit 
de.fa-pcrfônneV ék on le mena en prifnn, a'mfî qu< 
œlai au*di allait ex$€iutcr. Un examen «appro* 
: fohcïi, at couirrir qiie le prHqmiier volontaire ava«| 
eonithi^ ler.crlme; mais» l'autre ne putfe juftifier 
fntièredtenc. Inftruite de cet événement fingulier^, 
$A/Maie(léBneanni^ue leur fit ^acc ^ tous les deuxi 

Sapcerique Vut avait éprouvé" la cerreqr & lalioht^r 
a (upplLce* & (pie l'autre ^^t montre une Igené' 
rafifé doue il y H peu d^ exemples^. 

; Un noixuné Guilkiime Orrebow f«t condamné il 

' more »vec quin^le autres compables, en 176^.. . L% 

^eiUe. du iour de T exécution, Orrebow eut ènvi<» 

:. de voir fa maitreife & de lui faire Tes adieux* U 

: n'était pas polfible d* engager cette -Belle i veoiç 

' dans la prifi;»»; il n'y avai& point d'apparence qu'il 

pût aller chez elle, ta difBculté ne fit qu'rrritec 

tes defirs» 11 invita le Geôlier I boire^avec Ivà^w* 

cellent vin; qu^nd il l'eut è demi enivré « il lui 

demanda la permi/Ôon de fortir pendant deuK hinie 

tsii s'èngageant, parles fermei)$ les plus forts »^ 

revenir au moment précis. Le Geôlier, échamfê 

1>ar le vin, incapable de réfléchir, ofa compter uir 
a pai'ple de Xbn prifonnier, les pprtes furent ou» 
vertes. Orfibow courut d^e^ fii niaicrefTs , qui fur 
trél-furprife dt ^ yoir, & qui ne manq^ia pas do 
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^<xhoit«r d prpfiter de fon bèhheurextrtôrdiiteîfej \ i 
tm\s il rappela f^ parole ,< & atteCla la fainteté du ' 
iènnent. Tout ce qu'il fe pennîtyce fiit ide doh# 2 
ner i Pamout Ja dernière nuit de Çmvi^.. 1 Le Geo^ 
lier n'eut pas plutôt ^cuv^fon vin,. que ne voyanc 
point revei^jr. Ton prironnier,.iï éprouva les plu) 
ruelles alarmes. Cependant l'heure de l'exéçutioA 
vpproche; les' charriots arrivent; on ne trouve plus^ 
que quinze criminels, àulieu de feize qu'il devait 
y avoir; on demande ce qu^elk devenu celui qui 
mÀnçiue; le Geôlier, plus inort jue vifj raconte 
fa trifte aventure ; -comme, la conâance qu'il avait 
eue était très -criminelle, & d'une conféquence in* 
finie^ on le fait monter dans le chirriot à la place 
«lu coi^pable , ô^ l'atr part pour Tybum ( i ). E* j | 
ftimmeil le plus profond a v^it fuccéd^'aâx plaifirs j.i 
<iont Orrebow s'était raifaûé pour la dernière fois}' 1' 
ilieTiveille enfin, s'informe de l'he&ré qu'il eft,:* 
it hâte de s'habilter«^» quoique l'obier de fa ten^ l 
4re(lè s'efforce de le i;etenir,' il va précipitamment! 
à la prifon; apprenant qu'on en eft déjà parti, ii ■ 
prend au plus vite le chemin deTyburn, rencon- j 
cre enfin les charrtots, & s approche* hors â'haleîhe j 
et celui ôû eft le Geôlier: --^ «Defcendez, lui cric* j 




M êc je ne' me ^srais point fatigué eh courant pour 
„vous rejoindre,,. — Il monte en difant cè$ mots, 
fadieà, reprend haleine, remercie lé Geôlier, 6c' 
ie plaint amèrement de ce qu'on l'a cm capable de^ 
■lanquci^ à fa parole* 
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^O tXeu eu les Criminels font mis & moiu 
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^EVENOirs anx prîscipales efcroqueries 
& aux vols les plus coniidérables &its à* 
Paris. Trois iilous s'avifèrept de porter 
au Mont -de -Piété quelques pains de cire 
jauiu:, fur cfaacao defqa^s on leur prêta 
cinquante francs. Feu detems après, ils 
en envoyèrent une charrette toute diar^ 

Îée, &. reçurent une romme confidérable. 
« revinrent pour la troilîèrae fois ; mais 
un Huiâier-Prîfeur, plus &a ou plus dé^ 
Paru IL ■ - Aj 
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fiant que, fe& confrères, aïant v^uto' «afifer 
un de ce^ piMii»^ ne piit y réuflfir j &jb'«Ç^ 
perçut enfini^, q^e c'était du boîs revêtti 
de cire. T 



Une jeune domeftique, âgée de feîze S, 
dix-fept ans , pr^fféé par une vieille, femine 
à qui elle devait quelque argent, pour en 
avoir été logée & nourrie lorfqu'elle fe 
trouvait fans condition, -eut la faibleffe 
dé dérober à lafmàitreffe chez qui elte fer<» 
vait, un mauvais déshabillé, qu'elle alla 
vendre, & dont elle retira cent fous. Le^ 
perfonnes chez qui elle était s'apperçurent 
du vol dès le même jour, & la Bourgeoîfe,' 
qui vît qu'elle avait un cafaqùin de moins, 
courut auffi^ tôt la dénoncer, fans avoir 
égard à l'âge de fa fervante, & aux cîr- 
cooftances qui avaient pu la porter à fe 
^rendre doùpablé. Quelques {)erfonrics cha- 
ritables » à qui la jeune fille avoua fa faute, 
fe hâtèrent de racheter F effet volé, & le 
rendirent à celle à qui il appartenait. Mais 
îl n'était plus tems ; la pauvrewiàlbeureufô 
fut arrêtée & conduite en prifon, & bien- 
tôt après condamnée à être pendue. La 
potence était dirpflKe, le bourreau s'était 
déjà faifi de fa proie, le peuple àffemblé 
attendait que la viftinac parût, lorfqu*eii 
defcendant Tefcalier du Châtelet, un hora- 
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blenfàtfkût paWitit a lui dire deax mots à 
l'oreille. Elle s'arrêta fur le champ, dc-^ 
mand^ à parïer au Lieutenant Criminel^ & 
déclara' qu'elle était groflb des œuvres dé 
fon makre. A ces mots , tout fut fufpen- 
du; on la ramena eaprîfon pouf avoir 
l'avis dès Médecins & des S^g^-F^times. 
Tout intéreflait en faveur 4e' cette infor- 
tunée; on préfûnt^ quedéS perfonnes du 
premier rat^ ont obtenu fàgtrace> de l'hu-* 
manité de notre jeune Monan{ue. Le men-" 
fonge lui femblait ta chofe la pltis odieufe$ 
rapproche d'une mort effrayante put feule 
la contraindre à changer de façon de pen-' 
fer. Elle avait tant de candeuf, que qa^ 
qu'un lui aïant reproché d*avôir tôUt avoué 
lors de fes' différens interrogatoires: — 
„Oh! Monfieur, reprit-ellè, il n'efl: pad 
„ permis de mentir à la Juftice; j'aimé 
» mieux mourir que d^être damiiée » • 

Voici une hiftoire beaucoup plus tou«^ 
chante que celle qu'on vient de lire. Ca- 
therine, jeune payfanne, quitta fon villagtf 
pour venir être fervante dans la capitale 
de la Francç. Quôiqu* entourée de péril* 
que l'on connaît peu dans les hameaux, elle 
fut conferver Tinnocerice & la candeur de» 
habitans de la campagne; elle était belle; ^ 
& fimplicité & fa vertu lui dt>fiAiiient de 
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BdmretDx agrémais. Le matfcre de Ca&é'- 
fine 9 non- feulement la trouva jolie, mais 
en devint éperdûment amonrenx. La fa- 
gêiTe de (a fervante T étonna; (es defirs 
s*en irritèFehty & il mit en vain en ufage 
tons les artifices de là.fédnâion, propos^ 
flatteurs, feratens d'aimer toujours» pro- 
méfies d'une grande fortune, L^eftimable 
créature n'en concevait pas plus d'orgueil; 
die penfait qu'il n^y avait rien de û natu 
rel que de regarder l'honneur comme un 
tréfor au^deflhs de toute cfaofe. L'homme 
^9 qui était indigne d'éprouver les délices 
de l'Amour» voyant fes foins» fes efforts 
inutiles, réfolut de perdre l'objet de ia 
criminelle tendreffe 9 & forma, le projette 
plus, noir & le plus abominable. U c(m« 
gédie fa malheureufe fervante;, & lorf^ 
qu'elle fefait emporter ivie petite caflette 
qui ^enfermait fes bardes» il crie qu'il eft 
▼olé. On arrête auffi-tôt Tinfortimée, on 
vifite fes effets» & Ton y trouve deux cou- 
verts d'ai^ent que le monâre^y avait fur- 
tivement gliffé. La déplorable Catherine eft 
plongée dans un cachot, & réputée coupable 
de vol; vainement elle pleure 9 ellegémît, 
eUe protefte qu elle eft innocente, qn^elle n'a 
jamais rien dérobé ; la loi s'eft élevée contre 
elle; les juges» malgré la pitié qui les fol&. 
cite en fa faveur» font contndnts de pronon- 
cer. • • • la verta même fubit la jmnition dii 
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cdme. TJnCliifargien; fânieitxAiiAtomiAey 
retirje, à prix d'argent^ le cadavre des mains 
de r Exécuteur; il fe hâte de le faire tranf- 
porter chez lui, où foii frère fe trouve par 
hafardir c'était un Religieux, refpeéfcable, 
douilles cheveu^ blapcsi & la phyfionoime 
auftère infpiraient une forte de vénération. 
Le pieux Cénobite, à la vue du cadavre» 
€& ému de^compaifion: -^ >, Avoir été fi 
jeune dans le vice, . dit-^il, & avoir mé« 
rite une mort prématurée & igapnxi<* 
Muieufe»! — — Cependant le Chirurgie» 
croit à* être apperçu que F infortunée ref- 
pir« encore; il lui prodigue tous les fe- 
cours de fon art; elle reprend Pufkge de 
fes fens, die ouvre les yeux, les tourne 
for le Religieux ; & frappée de fon air im-* 
pofant & vénérable, t^e s^màgine être 
en préfence de Dieu même; elle fe lèv«» 
va tomber à fes pied^, les embraffe aveo 
tranfport, & s'écrie:^— wAh! PèreEter-* 
„ nel , vous fauvez mon innocence „ ! -^ 
Ce cri eft pour le Religieux & pour fon 
frère celui de la vérité; ils prennent le 
plus tendre intérêt à cette malheureufe 
viâime des paffions des hommes; ils la 
comblent de préfens, & la font pafîer ie« 
crètemeht dans une campagne éloignée. 
Mais elle fut longtems à recouvrer parfat-^ 
tement Tufage de la raifon; le ^pplioe 
infâme qu'elle avait fobi dérangea (ts cfl^ 
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ganes ; pendant pltiflefirs mots . on^ la irm^ 
vait nuit & ymrrà. genoux, les i^ains join- 
ts, verfant des larmes, & répétant fans- 
defle. ce qu'elle avait dit» à fes juges^ — 
M^^le^Teigneurs^ Mefleigpeurs , je vùqs af^ 
' ^fure que je nevfuis pointune voleBfcMi ' 

On $*appercevait depuis quelque tems^ 
avec la -derniers lorpfife^ qu'il difparaiffait; 
prefqoe chaque jour un couvert d'argent 
chesj une perfonne de grande qualité* 
Etonnée d'iin. vol li fpuvent répété, & 
defip^t d'en connaître T auteur, la per- 
fonne |i (buvent tolée fit obiervèr tout fott 
monde, ainfl que Jes gens des aoiis qui 
nangëaient oixiinairement cbess elle; mais 
on ne put rien. découvrir, & le maître- 
d'hôtel lui dit qu'il répondait de la probifcé 
de tous les domeftiqnès de la maifoua Enw 
fin, ne fâchant plus quel moyen employer, 
M. de*** eut recours à M. le Lieutenant 
de Police,, qui lui promit qu'un Exempt 
ouinfpefteur, fameux pour avoir fait les 
captures les plus dimciles, trouverait 
r adroit filo», fi la chofe. était poffibk, 
L'Exempt de Police, après avoir réfléchi» 
de quelle mai;iière il s'y prendrait, dit à 
M. de***, qu'il fallait qu'il lui permît de 
venir manger à fa table^ vêtu en homme 
de la première diflinftion, & qu'il fe fît 
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fervir' par deux laquais à grande livrée; 
mais qui ne feraient tout fimplement que 
des mouches ou efpions. L'Exempt eut 
le bonheur de réuffir dès le premier joup 
qu'il s'occupa de cet objet; il vit l'»m des 
convives glifler furtivement une cuiller & 
une fourchette dans fa poche. Les obfer- 
rations de Tes deux accolites s* étant ren- 
contréeis avec les Tiennes , il offrit au filou 
une priit de tabac en fortant de table, ainft 
qu'il en était convenu avec M, de ***r 
afin de le lui faire connaître, L* homme 
de qualité les fit auflî-tôt paflèr Tun & 
Vautre dans fon cabinet, & confeilla au 
voleur de couverts de fe fouiller lui-méme> 
& de reftiftuer ce qu'il venait de prendre. 
Qu'on fe repréfente la confufion & la hon- 
te de cet homme, qui jouait un rôle bril- 
lant dans le monde, & dont la fortune 
confinait au moins en trente- mille livres 
de rente. On trouva chez lui, dans un 
, endroit écarté de fon appartement, trois 
ou quatre douzaines de couverts d argent^ 

Su'il avait dérobés chez fes amis. Afin 
'éviter l'éclat, par égard pour fa famille, 
on le renferma comme fou dans une mâi- 
fon de force. On prétend que lorfqu^il ié 
vit pris fur le fait, il chercha, par une 
plaifanterie , à repoufier la honte dont îi 
était couvert. „ Je ne fuis point coupable 
„ de vol, s' écria -t- il, puifque Monileur 



£m'a fouvent répété, qu'îty avait chaque 
M jour chez lui uû coiivert pour moi,>. 

Cettî: anecdote me rappelle qu'un hom« 
me très -riche avait auffi tellement T habi- 
tude de voler, qu'il ne pouvait s'empêcher 
' de prendre tout ce qui lui tombait fous la 
main. Son valet- de - chambre , qui le fui- 
vait toujours, avait foin de rapporter les 
effets volés. 



Une autre perfonne, d'un état diftiti- 
gué , fe fentant les plus funeftes penchans, 
avait, dans une armoire, la reprefentation 
en petit, des roues, gibets, & autres fup- 
plices qui fervent à la pifnition des crimi- 
nels: il allait tous les jours confidérer ces 
triftes objets, afin que leur vue étouffât 
e^ lui fes maihéureufes difpofîtions natu- 
relles, en lui montrant toute F horreur 
d'une mort ignominieufe. 

Un fils de famiHe était affez perverti^ 
pour illier fouvent la nuit attendre les paf- 
lans au coin d'une rue, & leur voler leur 
montre ou leur bourfe. Ce miférable 
«'étant emparé de la forte d'une très -belle 
moûfare à répétitioa, fe hâta de fe reàdre 
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xhe2 Ini, fans faire atteûtioti qu'A étnk 
fuivi de loin par la perfonne à Uquelle il 
venait d'enlever un bijou précieux. Cette 
perfonne alla, le lendemain ^ de grand ma« 
tin, trouver le père du jeune homme, & 
lui avoua ce qui s'était paBTé la nuit précé- 
dente. Quel coup de poignard pour un 
tendre père^ auiiî rempli de probité que 
d'amour pour fes enfans! >i Ah! Monfieur^ 
,> s'écria ce refpeétable vieillard, vous ve« 
,^nez de me donner le coup de la mort» 
»> Cachez 9 je vous en conjure, le crime 
>, du malheureux qui me dé3honore. Vous 
„ allez ravoir votre montre; & vous ver- 
i^rez que la juftice parternelle eft auffi 
» févère que celle qui tient le glaive des 
»loix,>. -^ A ces mots il pafle dans la 
chambre de fou fils, & apperçoit la mon- 
tre, volée. Il lui demande d'où il tient 
ce bijou; & comme il héfite à répondre» 
troublé par la vue de la perfonne qui ac- 
compagne fon père: » Malheureux! re« 
>^ prend le vieillatid, le ciel a permis que 
» je fois inftruit de ton infâme conduite; 
M il vaut mieux que tu périiTes de nui main* 
^,que de celle du bourreau,,: — & il ïui 
brûle la cervelle d'un coup de piftoleL 



On àffure qu^un de ces êtres ^mpbibieS; 
^v&'ont de Prêtre ^que Vhabit qu'ils^.por« 



ipour utie 4^mi-gmnée à Robert Rider^ 
Amtçiotifiter; il la traîna lui-même avec 
un licol qu'il lui avait attaché, Jufque» 
chez l'acheteur^ qui demeurait aâe2 loin 
de fa maifon. Les pleurs de cette femme^ 
les cris lamentables de fes trois énfans» ni 
les murmures d'une populace nombreufe, 
xie purent émouvoir l'indigne mari. 

« 

Au commencement de Tannée 1779 > ^® 
Parlement de Paris prononça un Arrêt dans 
une cau(e fihguUère, & que voici en 
fi^ftance: Deux particuliers d'un village 
du Bas -Poitou, avaient une tante âgée de 
plus de quatre-vingts ans, & qui jouifTait 
d' une forte d* aifance. Craignant qu' elle 
se vii^t à décéder fans les avoir inAitués 
les légataires univerfels, fes neveux ima« 
gittèrent de fuivre à - peu-* près la marche 
eue Regnard a tracée dans^ia Comédie du 
jJgatcUre: ils formèrent le projet de faire 
^&r ^m teftament par la femme de l'un 
dVeux à des Notaires, à qui ilsj>erfuade- 
raîent que c'ét^iit leur tante. En confé- 
quence de leur ftratagême , ils fe rendirent 
chez uni dés Notaires dé la ville de Foiite- 
ni^- le- Comte, & le prièrent de fe tranC* 
I><Mter, avec un de fes confrères,- au do- 
micile de leur tante, pour y recevoir fon 
tcftnaént* LciNotairerefufa d'abord; mais 
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H céëa' enfin aux prières & MX înftitnee« 
des neveux, qui lui dirent qu'il était de In 
plus grande importance qu'on ne l'apper* 
gût point dans l'endroit que leur tante 
habitoit» parce, que des voifins jaloux & 
avides mettraient des entraves à la gêné* 
rofité de leur bienfaitrice. > Le Notaire 
était bien éloigné de foupçonner que ce9 
précautions étaient des pièges qu'on lui 
tendait pour le mettre dans le cas de prê* 
ter foh miniftère à un faux. Au jour & 
à Theure convenus^ il partit avec un d^ 
£es confrères» accompagné d'un des ne- 
veux. Ce neveu les conduiât au milieu 
delà campagne; & après plufîeurs heure$ 
de marche .pendant la nuit» ils arrivèrent 
à une maifon que leur conduâeur leur dit 
être ceUe de la vieille tante. Les deux 
Notaires» en entrant» trouvèrent T autre 
neveu» qui les pria de ne point faire de 
bruit, & de paffer dans la chambre où était 
Is^ teftatrice. Ces deux Officiers s' appro- 
chèrent du lit de la prétendue oâogénaire» 
-Se lui auia/it fait différentes queftions» le 
fon de la voix de cette femme leur infpira 
des foupçons. Pour les difliper^ ils tirè- 
reiit les rideaux, & approchèrent avec une 
lumière. Ils apperçurent alors une femme 
qui, malgré l'attention qu'elle avait de fe 
couvrir le vifage, ne paraiffait pas avoir 
trente -flx ans. On fe doute tien qu il^ 
Fart. IL B 



fefaferent de recevoir le faux teftament 
Qu'elle devait leur dl6ter* Indignés de 
ceWt fupercherie, les Notaires fortirent fur 
le champ, en menaçant les neveux de dé- 
noncer leurs manœuvres criminelles à ja 
Jaftice« Le miniftère public rendit bien- 
tôt plainte contre les trois coupables ({es 
deux neuveux & la nièce). Sur T infor- 
mation faite à Fontenay - le ^ Comte , ils 
furent arrêté^ & mis en prifon, & con- 
damnés, par la Sénéchauffée, à être flétris 
& aux galères, & la nièce au blâme. Mais 
ie Parlement de Paris rendit un Arrêt qui 
condamna fimplement les deux particuliers 
au blâme, & a une amende de trois livre^^ 
& mit la femme hors de Cour* 

Il ferait impoffible de faire mention defl 
aduces ou tromperies en tout genre qui 
fe pratiquent dans^ cette Vafte Capitale^ il 
s'en faut beaucoup que je les aie toutes 
rapportées dans le ungulier Roman que ijai 
publié il. y a quelques années (i). En 
voici quelques-unes dont je n'aVoi^ point 

(i) U eft incimlé: Afiuces de Paris ^ où Pou 
^oit Us rufes que les intrigans b* certaines 
jolies femmes mettent communément en u/age 
four tromper les gens /impies è* les Etr^h 
gfrs: avoL^aris, Cailliwu^. ITZI* 



parlé, & qui pcui^roiit pent-êire^aniiirer la 
Leéteur. , Plufieurs riches marchiindç ia« 
vent bien faire leurs aâaires avec certains 
jeunes I gêna de famille; ils leur vendeiit 
bien cher, & fur de bonnes cautions en- 
core, des, bijoux qu'ils font racheter eiw 
fuite pour très -peu d'argent comptant» 



Que de rufes employe-t-on chaque jouf 
clans les académies de jeu ! Onatid Tefcroc 
fe trouve aux prifes avec un novice, il a 
grand foin de cacher fon jeu & de laiSèr 
gagner les premières parties. Mais c'eil: 
aux paris que Ton y dupe fui^-tôùt les gens 
firoples: Tefcroc, aflis autour d'^un tapis 
Terd, k des camsirades qui le regardent 
jouer; ils gagent pour lui, & partagent 
enfemble le gain qu' ils font fur les fpec« 
tateurs faciles ou trop avides* ' 

' La plupart des cochers s'entendent avec 
les voituriers qui leur vendent la paille oli 
le foin; le prix dont ils conviennent n'eft 
que fiflif , & il leur en eft rabattu quelque 
chofe lorfqu'ils font téte^à-téte avec le 
marchand. 

Les maquignops font -encore plus fins 
pour leurs intérêts: lorfqu'ils mettent ea 
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tétite tifi cheval boiteux, ib ne manquent 
pas âe te f&if^ eourir auparavant, afin de 
Fiini&ef; & lé^queur qui l'eflaye, le fait 
galoper fi rapidement, qu'il eft iropoffible, 
<ié s'âppercevoir de fa 'marciie inégale* 
S-il èft lunatique, il attend la pléine-Iune 
pour le montrer aux acheteurs, parce 
qu'alors les yeux d*un tel cheval font par- 
jfjaitement beaux. Si c* eft une rofle fans^ 
vigueur, il la rend fringante en lui met- 
tant du poivre fous la queue, 
■ » • • 

'^ Ëkaucoup de perfonnes fe trouvèrent 
îil^commodées pour avoir pris, dans un 
Café, des glaces que Ton avoit colorées 
aVi^ du cuivré. 

""Cette tromperie fi condamnable m'en rap- 
pelle une autre dix même genre, rapportée 
dans la Gazette de Santés d'après les Ephé^ 
mariées d'Attema^e. L'Arobafîadeur d'un 
grand Prince à la Haie, invita quelques 
perfonnes diftinguées de l'un & l'autre 
fexe à un repas fomptueux; il y fit'fervir 
des huîtres vertes que l'on croyait venir 
des côtes d'Angleterre; mais tous ceux 
qui en mangèrept fe trouvèrent mal fur le 
ch^amp, vomirent avec des efforts horri- 
bles, & etrrent bien de la peine à fe réta- 
Uir. A force de recherches & d!informa- 



tîotts, on découvrit que le vendeur dMiii^ 
très en avait teint une quantité avec d^ 
ver.d-d^«gris, afin de les faire paffer pouf 
de véritables huîtres d'Angleterre. 



CoMHfi» dans le mois d^ Ja|iviér 1777^ 
Jes rue$ de Paris étsdçn$ fqrtr ea^barraàeeiB 
par les carro0]es9 à caufe de la ^îge & 4p 
la glace, fu^rtout celle Saiat-Honoré, d^ 
£loux avaient imaginé de faifir les pafTans 
au travers du corps, & dé leur fkire faire 
une pirouétfce loHqu'il venait une yoityre, 
^n criaat: «^ ,> Monfieur,preije? garde o î,-rv 
& ils vqiis efcamotaient votre mpucjioir o^. 
^votre montre; encore les repi^erciait-^^ou 
J)ien. 



Il eft des £1qux id'uAe autre efpèce : i^ 
feignent d^^rMùaffer a y^ j)iç4^ de préitW- 
dii3 ^WgoïiK de prix, ^yow les yend^ 
i bou «darehé , fi S9^ f^: jaffez ^vbi^ 
4*acbeler du cuivre pjpiMr, 4e l'o^, /QUv dji 
verrçjiQptesé^ pour dlitdiâw^iG^. ; Uç de çi^ 
•banuiie$ induftrieux p^M^int: \ attr^er |4^ 
pai^tîcjriierftrès-défianti & iqiii fe ^croynjjt 
aufait ideitoutes le^ irviie^ Tpoiil]ibl<^ç: il j>^ 
Wt rjw»a|rcri \à quatri^ pascidu p?àiîtiiÇiji|^ 

^Air4'êll:^ii^UIl^ ÇjÇrtaiu^ Vjillwri ^'séfiait 
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une cornaline,. enveloppée dans trn petit 
papier, fur lequel était écrit tine recon- 
naiflance d*un Orfèvre, qui déclarait avoir 
monté en or la cornaline ci- jointe ^ & 
avoir reçn de M. Damis la fpmme de trente- 
deux livres dix fous. A' la vue de ce titre 
Buthentique, le particulier ne fit nulle dîf- 
acuité de donner dix -huit francs de cette 
bagué, qui fé trouva ne valoir, tout au 
plus, qu'une trentaine de fotis. 



Ceux qui font lé plus bel nfage de leur 
ibrtune en remployant àTaçquifition d'ex- 
cellëns tableaux, & de bonnes gravures^ 
éprouvent auffi dittérentês ttoMperies. Les 
Marchands d'Ëftampes un peu adroits fa« 
vent perfuader à certains Amateurs, que 
quand une eftampe moderne eft mife au 
, jour, ils ne tiennent rien s'ils n*ont cette 
eftampe âvént telle où telle nïarque. I& 
donnent, par Cè moyen; l'alerte aux Ama- 
teurs qui s'eaiprteffent d'avoir de^ces épreu- 
ves recherchées, ^^u'bn vend dlautant plus 
•^er, qu'il fe pféfente d'acquéreurs. Lé 
jbur même que l'éftampe du Gçttean dit 
Jtoi^ parut, un colporteijrde*^ gravures^ 
très -connu par fon habileté' 4 fon»r des 
l^ulatîônS ftf^ r hiébtîÉf, ié fts pratique^ 
^vaît dés épreuves de trois dMSM'ens prij^ 
Tone à 16 liyresi Tautre à a4fiF. & nsie 



troifième i 36 livfes. Fouir pefftiàdef & 
1 Amateur quMl ne devait point héfiter de 



à 24 lîv. les épreuves où fe trouvait, à&jjfi 
1 infcription dti bas de Teftampey un point 
mal placé; & à 16 liv. celle où l'on voyak 
au haut de l'eftampe, la date du jour que 
la planche a été conuneucée* 

n eft encore bon de rôisârquer au fujet 
de cette efpèce d' agiotage , que T épreuve 
même avant la lettre 9 n'eft pas toujours 
une première épreuve 9 depuis que Ton a 
vu le propriétaire de plufieurs planche^ 
recherchées 9 couvrir lui-même récriture 
de fes planches^ & en faire tirer des épreu- 
ves (ans lettres* Il les gliflait enfuite dans 
des ventés publiques 9 afin de mieux fur- 
prendre les Curiokts^ & riait le premier 
en recevant leur argent 



Votons maintenant quelques-unes des 
tromperies qui fe pratiquent dans la vente 
des tableaux. Ceux qui en font le com^ 
merce n'enchérirent les uns furies autres 
que pour la forme; de forte que les ta« 
bleaux leur font adjugés au trois quarjts df 
leur valeur} & le partage qu'ils font tnà 
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temhle in bénéfice^ s'appelle enti^eux ri- 
vifirni. 

Quaûd un Amateur poffède un bon ta- 
bleau dans fpn cabinet » ils mettent tout 
en ufage pour l'en dégoûter ^ afin de Ta voir 
i vil prix, 

Diàns les achats que fait l'Amateur , ils 
né rengagent à bien payer, qu'autant que 
le vendeur eft de leur eonnaiflance, ou 

Ju'ils en reçoivent fecrètément une grati- 
cation. 

D*autres fois ils fimuieht des ventes pu* 
bliquesy les gamiiTent de inauvais tableaux^ 
qu'ils énchéniTent les uns fur les autres^ 
jufqu à ce que quelque prétendu Amateur 
donne dans le piège. 

S'il leur refte une croûte dont ils niaient 
pu fe défaire y ils la noirciiTent, l'enfu- 
îiient^ & la portent miftérieufement iAi^z 
une perfoiine qui leur eft afidée; après 
quoi ils vont dire à l'Amateur facile à 
tromper, que quelqu'un veut vendre un 
chef-d'œuvre, dont il ignore le mérite; 
qu'ils n'ont point fait cette précieufe ac- 
^uifîtion, parce qu'ils manquent d* argent 

Î>ourrinftant; mais qu'ils font charmés ^e 
a procurer à T homme eftimable â qui ils 
en parlent 

Un de ces rùfés Brocanteurs s'avifa de 
fe préfenter chez un Amateur, vêtu -^n 
gr«n^d deuil, en pleut^ofes, les dieveuk 
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épars, & hii dit, la larme i PœiU que ion 
père venait de le laiffer orphelin, & qu*il 
avait, pour héritage, une quantité de ta^ 
bleaux. 

Mais le meilfeur tour de ce& fortes de 
gens eft celui-ci. L'un d'eux pria un riche 
Tapiffierdelui garder, pendant qu'il irait 
à une vente, un tableau qu'il avait fous 
fon bras. Au bout de quelques inftans» 
un particulier apofté exprès, feignit de 
marchander des meubles , & s'infornu du 
prix du tableau dépofé» Le Tapiffier ré- 
pondit qull ne pouvait le vendre,/ attendu 
qu'il n*était point à lui. — ^ >, Eh bien , ré- 
,3 pliqua le quidam , û vous ïne le faites 
„ avoir pour cent iouis, je vous en pro- 
»mets quatre, pour vous témoigner ma 
„ reconnaiflànce ^ . - — ^ Le Brocanteur 
étant venu chercher fon tableau , le T^ 
piffier lui en offrit dousee- cens livres: il 
croyait duper; mais ce fut lui qu'on prit 
pour dupe. Il ne put l'avoir i moins de 
deux-mille livres, qu'il paya comptant; & 
il attend encore cekâ qui devait le lui 
acheter. 



V Lés coeffures bizmttes qoi ie»veh3ppetUr 
& furchargent la tête des fentm^es, font 
une efpèce dé prefti^ par lequd oatSitmt 
ou trompe nos yeux.; ^em t£^t, un yÊn^ 
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brge & JouiHIu paraît d'une pétfteffe eiÈ- 
trême; & une phifionomie de. peu d'appa- 
rence^ femble acquérir tout-à-coup un em- 
bonpoint que la Nature lui avait refufé. 
Les Coeffeurs répandus dans cette Capitale 
ont un tel amour -propre^ que l'un d'eux 
aïant publié un Traité analogue à fa pro- 
ieifion, s*y exprime de la forte: — „ De 
9, tous les Arts, celui de la coefFure devrait 
9, être un des plus eftimés. Ceux de la 
>, Peinturé & de la Sculpture, ces Arts qui 
font vivre les hommes des iiècles après 
leur mort, ne peuvent lui difputer le 
titre de confrère; ils ne peuvent difcon- 
„ venir du befoin qu'ils en ont pour finir 
9> leurs ouvrageis* Souvent il leur faut dès 
9> modèles pour diriger leur imagination 
f>& leurs mains; foit qu'ils T emploient 
9» d'eux-mêmes^ ou qu'ils le copient d'après 
5, l'art du CoefFeur, il eft un fait qu'ils ne 
»> peuvent fe paiFer. de cet Art: ainfi, ils 
»> vont donc de pair enfemble. . • • Il eft^ 
9> fans contredit, le plus brillant de tous^ 
^»puifquMl njiet tous les jours L'Artifte à 
„ portée d'approcher tout ce qu'il y a de 
9> plus grand, de plus beai| & dé plus^ pré- 
»/cieux au monde. .En outre, il faut qu'à 
•> rafpeé): dkme phifitmomie il devine tout 
ffd*un coup le genre d'acceffoire qui lui 
f> conviendra; il faut qu'en fe foume(tant 
f> à la oiode générale, illamaîtrife cepeo^ 



9> 
9» 
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99 
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dant ptr des modifications particnliéres; 
il faut qu'une femme, en pandflant coef*- 
fée comme toutes les autres, le foit pour- 
tant encore plus à l'air de fon vifages 
99 par cohféquent il n'y a pas de toilette où 
TArtifte qui opère dans ce temple flat- 
teur, ne renouvelle, à chaque inftant da 
{'our, le plus difficile des prodiges de la 
îature, celui d*être toujours uniforme^ 
,> & cependant toujours vari^ dans fes prô» 
99 durions 5>. 

UnCoefFeur, établi dans le Marais, eut 
le ridicule de nïettre cette infcription en 
lettrés d'or au-déiTus de fa porte: Acaii* 
mie Borate de Modes & de Coefure ( i )• 

SelotT' toute apparence, le Jeu fera de 
mode en tout tèms , parce qu'il y aura tou^ 
jours des gens défoeuvrés, des gens inté* 
reffés, des efcrocs; L'exemple du fameux 
Galet devrait épouvanter tous les Joueurs* 
B gagna des fommes immenfes ; & le mê^ 
me hafard qui les lui avait données, Ven 
dépouilla par la fuite. Il avait fait bâtir à 

(t) Hâidgabale fit ùl foeur ^réfidente d'un Sénat 
de feiKunes qui décidait des al^ftemens des Dames; 
réglait la diflin£^ion des voitures, dont chacune 
d'elles fe fervait félon la différence dès conditions. 
Se prononçait fUr le cérémonial des fa^utatipns ert» 
îftàUs, ôc autres ifl^ircs de cette importance, ., 
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fttrîs un (upcrbe hôtel, m^ Saînt-Antoîtie; 
tnaîs il le joua,^ & le perdit en un coup de 
dez. Lorfqu'il n'eut plus" rien, il âlait 
«ncore jouer dans les rues avec les La- 
quais, & même fur les degrés de la mm- 
fou qui lui avait appartenu. 

La paffion du Jeu était fi forte dans Ma- 
dame de C***# qu'elle regardait comme 
{)^rdu tout le tems qu'elle pafliit fans avoir 
es cartes à là main. £Ue donnait à jouer 
'ckez elle; & afin d'empêcher que ceux qui 
feraient maltraités par la fortuite n'exha- 
laiTent Içurs diagrîns par quelqiOB impré- 
cation un peu trop forte, elle avait taxé 
chaque gros mot a un louis. M. L***, 
l'un des plus allîdus à facrifîer chez elle au 
•dieu du haferd , vivement affefté ihi i<nr 
«du malheur continuel qui le pourfuivait, 
& voulant exptâmer énèrgiqueraeiït fon 
jdéfefpoir, prit le parti de -jeter fur la table 
«ne poignée 4^ iouis, & jura pour loi^s 
tout â fcm aife. 

Une Dévote fe cohféflait dit trap^ grand: 
«^ach^ement qu'elle avait pour le J^; Ibn 
cpnfefl'éur lui ftimôntra qu'elle devait fui'- 
tout confidérer la perte du t^ms: — «He- 
>» las! dit.ia pénitente^ en lUntecrop9tp^uil^ 
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'»*"qtie voDi^avez bien râifon, tnon père! oa 

t^berd tant dé tems à mêler les cartes,^! 

/ 



Deux Femmes qui avaient toujours été 
les meilleures amies poffibles, eurent une 
querelle très -vive à propos de cinq lôuia 
perdus au Jeu. — », Eh bien, dit Tune^ 
„ impatientée, ce n'eft pas la peine de tant 
frdifputer, je vous les abandonne. .■ 
„ Puifque vous êtes fi généreufe, répondit 
wTautre, on voit bien que vous avez des 
„ amans qui vous en donnent. — Madame, 
si répliqua ta première^ je ne fuis pas obli- 
^ gée de vous dire le procédé quHls ont 1 
,)nion égard; je vous obferverai fenle- 
»> ment que lorfque j'entrai dans le monde^ 
>3 il y a dix ans, vous donniez déjà de Tar** 
Mgent aux vôtres». 



MoKSïEim du Saulx, dans un excellent 
Ouvrage, intitulé: 4e la paffitm du ffeup 
rapporte plufieurs anecdotes, entr* autres 
les deux qu'on va lire. Il aflure qu'il àp- 
perçut im jour dans une «léifen ce Jeu, 
une femme étiqué , qui ne parlait point ou 
rarement, qui reftait toujours dans la mê-« 
me place, & ne fe levait pas, même lor& 
qu'on avait fervi: il demanda ce que c'était 
que ce fpeétre fémînùu — wCeft^ M 
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9» repondît- on , Tune des plus fiûgnlieres 
^viâimes de la pafHon du Jeu. Depuis 
„ trente ans , elle perd fa rente viagère à 
„niefure qu'elle la touche, & ne fubMe 
» qu'avec un peu.de pain trempé. daps du 
,> lait; car elle eft fort-honnête. Elle roù- 
» git d'être ici, mais elle mourrait ailleurs. 
9» Comme elle eft fans crédit, la pauvre fille 
9>ne jouera que dans trois mois, c' eft -à 
»>dire, à laprendère échéance de fapen- 
»> iion 



»• 



tA femme d'un joueur vînt, la mort 
dans les yeux, chercher fon mari qui jouait 
depuis deux jours. -— >, Laiffez-moi, s'é- 
9»cria-t-il; je vous reverrai peut-être....* 
99 après -demain»,. — - Le malheureux! il 
arriva plutôt qu'il ne T avait promis. Sa 
femme était couchée, tenant à la mamelle 
le dernier de fes fils: — >, Levez- vous, 
9> Madame, levez-vous, luidit-il; le lit où 
^> vous .êtes ne vous appartient plus 
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Le défagrément que les Joueurs éprou- 
vent d'être obligés de fe charger d'or, a 
fait imaginer des boîtes très -élégantes^ 
dans lefquelles font des fiches embellies de 
divers ornemeûs, & timbrées dix, vingts 
Cent louis* Ces fiches font des efpèces de 



miets de banque pa}^ables an portent. Une 
Dame, dont le mari jouait beaucoup, fit 
faire une de ces boîtes, & la lui envoya. 
Quelle fut la furprife de l'>^poux en Ton-» 
vrant, lorfqu'au lieu de fiches, il y trouva 
le portrait de fa femme en miniature^ aveo 
celui de fes deux jeunes enfans, & cefl 
iBOts au bas: Songez à nous! 

Un homme honnête, d'un état diftingué^ 
fort à fon aife, rempli d'efprit, mais d*vn 
caraftère un peu fombre, jouait un jour 
dans la maifon d*un ami intime, au jeu 4^ 
commerce appelé Rêver fi, à un prix Q 
modéré, qu'on ne peut attribuer T événj^ 
ment que je vais raconter, i aucun des 
tranfports de fureur & de défeQ)oir qui 
s'emparent quelquefois de Tâme d*un 
joueur abfolument ripiné.. Ce jeune hom« 
me foutint froidement plufieurs parties de ' 
{uité; & quoiqu'il perdît conftamment, on 
ne s'apperçut pas de la moindre altération^ 
ni dani fes traits, ni dans fes manières* 
Mais le Quinpla lui aïant gorgi dans, lek 
mains dix -huit ou vingt fois, & Topiniâ-o 
treté du malheur troublant apparemment 
faraifon, il fe lève un peu brufqûement^ 
& prie quelqu'un de tenir fon jeu. Etonné 
de n^ pas le voir rentrer, chacun formait 
4iverfe^ cpnjeâures^ dojM la plus iM^uip 
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ftiit qu'il avait (kiis doute ïbûdontié la 
Séance & quitté la maifon fans prendre 
congé; lorlqu'un coup de piilolec, pard 
de trop près pour qu'on pût s'y mépren- 
dre, éveilla 1 attention générale; on fonne, 
on appelle , on s'informe ; on apprend des 
valets ^qiie le Monûeur un peu troublé avait 
demandé dans T antichambre la clef des 
dfances, avec un marteau & un clou à 
crochet. On court en haut, guidé par 
l'odeur de la poudre; on arrive au cabmet 
qu'on trouve fermé; Ton juge alors que 
rinfenfé a cloué la porte en dedans. Le 
trouble augmente, on fait appeler un 
bonime de Juitice; on enfonce la porte, 
& t*'On voit, non fiins frémir, l'infortuné 
Joueur, affis furie fiége d'aifance, le plf- 
tolet dans une inain, le marteau dans l'au- 
tre, & la tête penchée fur Teftomac. On 
a'empreSe autour de lui; il refpire, il 
ouvre les yeux: — „Mes amis, dit- il 
M d'une voix faible, vous arrivez trop tard^ 
M le maleftiait; vous avez vu avec quelle 
^cooftance la fortune & le yen m'ont 
„ pourfuivis toute la foirée, •& cet affreux 
„ Quinola .... vii^ fois ... je vous de- 
,;, mande pardon du Icandale arrivé dans 
„ "Votre hôtel à mon fujet..... Mais re- 

»,. gardez» 4' '— On fe retourne; on 

volt que rinfenfé jeune homme, égaré par 
k.paflloû, avait dlabord attaché le Quinola 
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fur le mur, en facc^ de lui. —- » J'tî toulu^' 
pourfuit-il, en repaître mes yeux avant 
de frapper le coup mortel; maïs enim, 
fon odieux afpeét irritant ma fureur, je 
me fois fervi fans regret de cette arme 
,»^meiirtrière„.— • H s'arrête à ces mots 
& fa tête retombe. — „ Ah! malheureux^ 
« s'écrie fon ami ! •— Ne me plaignez point, 
9» reprit -il d'une voix animée; je fuis ven-r 
>»gé, c'eft tout ce que je voulais; j'aî 
,» brûlé la cervelle à Quinola^,. On re-» 
garde avec plus d'attention; l'on s'apper- 
çoit que le pauvre Quinola avait la tête 
percée de deux balles, & le clou à cro- 
chet enfoncé dans le milieu du cœur. Alors 
le jeune homme, qui n'avait aucun mal, 
fe lève r &-tous les affiftans furent égale- 
ment furpris de ce nouveau genre de folie. 

. Un Gafcon perdait conftamment; une 
femme, touchée de fon malheur continuel, 
ne put s'empêcher de le plaindre. „ Ma- 
„ dame, lui dit-il, épargnez- vous ce mou- 
,» vement de pitié; ce n'eft pas moi qu'il 
,« faut plaindre; ce font ceux à qui je dois 
„qui perdent,,. 
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Certain particulier jouait cent piftoles 
au piqiiet avec un Financier. Celui-ci 
Fart. IL C 
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eoiumit rlfiiue i'itte ci^; il si^mt iewt 

âfiqW'lui f.eftfti^nt^ & qu'il montrait à dé^ 

couvert; il âé favsdt lequd garder^ Lé 

particulier f4ié v&ytkïà qu'il Levait le brâfi 

pour jeter i^iis dopt il falUat fe défaire^ 

avança adroiéôment un de fôs pieds fous la 

taUe , & prelTa 4in des pieds du Financief^ 

Comme il était envirbfiné de pluûeurs de 

fes amis^ lé ùeéùiB crut (pie c'était un 

é'eiitr'eux qui l'airertifiait de jeter Tautre 

as; Ce qu'il fit; & comme il fe vit câpoty 

il demanda tout haut, avôc dép^t^ que était 

Je preffeur de pied. ^-t*\, C'eft moi, lui ré^ 

ù pondit en riant le particulier, c'eft mot 

»> qui n'étais pas obligé de you6 donner un 

M bon ayis*>« 

Il y a dans Paris & dans prefque toutes 
les grandes villes , des gens qui n'ont d'au- 
tre moyeiv de fubfifter que leur àdmSé à 
corriger au Jeu les caprices de la fortune* 
Ces Joueurs trop habiles font appelés Grecs f 
nom quils feront eux-mêmes doaiié^ pour 
écarter le nom odieux de Frip(mSy & parce 
que les anciens Grecs, naturellement fînâ 
or rufés, cherchaient fouvent a faire des 
dupes. Deux Grecs de Paris envoyèrent 
chercher un riche Marchand de Soierie, & 
- lui dirent qu'ils étaient des Négocians Fla- 
nàands^ & qu'4ls avaient befi>ia de belles 
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étoËes dé Lyo|i au moins pour •dix- miltô 
livres. Le Marchand retourna tout dp fuite 
à fon magafin^ d^oû il M apporter avec lui 
ce qu'il avait de plus tnagnifiqtie & d'ui^ 
tneiileuf gôûti .Le,d}ioix fut bientôt fait 
& le marché conclu^ dans cet mtervaie on 
fervit le dîner* Le Mai'Chandj pfeffé diç 
fe mettre à table, y confentit enfin. A 
peine eut^ondfejGTervij qull entra un troi- 
lièmé Gred, qui dit à celui qui avait acheté 
èes étoffes: ^— ..Eh bien ^ voulez- Vous 
♦, que je vous donhe votre ;cevanche ? — 
Volontîexs, népondit TautÊ!» ^ qu'on apporte 
d^s cartes. Monlieuf ^ ajouta - 1 - il en s'a«^ 
dnrilant au Marchand ^ cet homme eft ua 
N^odant de iaon {xays^ qui tne gagna hier 
deux^miUe écuSé Si vous étiez heureux» 
tious }ouerîoû3 de moitié; cela corrigerait 
k £ortnné^ &^ en ce cas^ vous tiendriez let 
tattes. Le Marchand accepta la propofi* 
ti<m> & auflî-tôt on en vînt aux prifes* Ett 
moins de deux heures^ ce Matchand perdit 
dix -mille francs. Alors le Grec quijes 
jgagnait, fit ttôe paufe: -^ „ Monfieur, dit- 
t>il àU Marchand) comme je ne fais ave^ 
^ qui j*ai llionneur de jouer, & que voîll 
,>déjà une ibimne affe^ confidécahte de 
», perdue^ vous me permettre^ de Vôu^ 
•> demander qui 'me- paira ? ^^ Allez» Moor 
9, fieur, reprit îatttre Grec, je fais bon pour 
i, Mcmfieurj je vous reperds jde tout t§ 

C » 
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» qu'il perdra; j€ lui dois dix- mHle francs 
i, pour deè étoffes qu'il m'a vendues & que 
;, 'ai reçues. -^ Voilà qui eft clair, ajouta 
i, le Grec qui avait fait Tobjeftion; repre- 
;,Tioits les cartes, je vais coittiftuer,,. ■ — 
Il continua en effet, & le Marchand perdit 
Bon* feulement fes étoffes , ^mais encore 
tout l'argent qu'il avait fur luL 

*< Deux autres Grecs voulaient lier partie 
mree iin Médecin fort- riche & qui aimait 
pàffionnément le- Jeu; mais fi occupé de 
ies malade^, qu'ils n'avaient pu le joindre^ 
malgré toutes les > rufes qu'ils avaient em- 
ployées. Enfin, Tun, des deux fripons 
s'avifa de faire le malade, & envoya de 
grand matin chercher TEfculape. Celui-ci 
le trouva effeftivement au lit, lui tâta le 
pouls, ordonna une purgation ; mais c'était 
lui-même qu'on* volait put^er. Il promit 
de revenir le fôir; & lorfqu'il arriva, un 
Pharaon était établi; on n'y jouait qu'avec 
•de l'or, & la banque était de deux-cens 
louis. Le prétendu malade dit %u Méde- 
cin, après l'avoir entretenu de fon état: — •■ 
5, Vous avez la phîfionomie hèurenfe ; you- 
vdriez- vous me faire le plaifir de ponter 
)»diic louis pour moi? •— Très- volontiers,, 
M répondit leDofteur,, . — Notre Grec lui 
tdonna les dix louis^ & auffi-tôt il fe mit à 
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Jouer. En moins d*un(jaart- d'heure il 
gagna cinquante louis; il les, compta au 
malade 9 en lui témoignant qu'il avait eu 
plufieurs fois envie de. lui propofer d'être 
de moitié. — • „ Ah, mon Dieu! Monfieur 
„ le Médecin, lui répondit-on, j en fuis au 
w défefpoir. Que n'avez- vous parlé? j'au- 
w rais été charmé de partager avec vous ce 
w petit profit. Mais ce qui eft différé n'eft 
w pas perdu, vous n'avez qu'à revenir de-» 
5, main à la même heure; pes Meflîeurs 
fy feront ici, & nous jouerons enfemble ce 
„que vous voudrez,,. Le Dofteur n'y 
manqua ^as. Il s'ailbcia avec fon malade, 
qui fe ^rtait affez bien pour être autour 
de la table. On laifla d'abord gagner quel- 
ques kmis au Médecin; mais dans peu la 
ebance tourna; il perdit ce jour4à, & les 
fui vans, vingt-mille francs , qu'il avait ga- 
gnés à force de courfes & d'ordonnances* 
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Un bon Payfan , nouvellement arrivé à 
Paris , paffa devant le Palais, & demanda 
à certain Procureur ce que c'était que ce 
grand édifice. — „ Ceft un moulin, lui 
„ répondit le Procureur: — * Je m'en dou- 
y tais, répliqua le Payfan , en voyant tous 
« ces ânes à la porte qui portent des facs ,,• 
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' Oif iemmétit à un Siû^e fi fon niaîb^ 
y était -^ ,^ Il tfy eft pas. <^ iQuand re^ 
,i viendra -t-il? -^ Qhl répondît le Suiffe, 
9, lorfqde Monfieor a donné ordre de dire 
9> 4^*11 n'y eft point» qn w ûut pas ^iiaD4 
»n reviendrai,,. 



Un Hnancier de l'anden tems, (car il 
en eft encore quelques^ uns > £e tro^vant i, 
table avec un Auteur diftit^é^ fut furpri$ 
de ce que cet homme de^l»ettres-ne refu-. 
fkit point les niorceaux délicats qu'on lui 
préfentait: — » >. Ëiiquoi! s!éctia-rt-il, les 
» Phi^Qfophesufent-ils de ces fôaiidires?-- n 
,> Pourquoi non? lui répondit le Sayant; 
,>vous imaginez- vous ^^e la Nature n'ait 
99 produit les bonnes çhoiès que pour les^ 
»>îgnorans;,? 

Un jeune Officier, venu à Paris dans le 
tems du carnaval, fit la fu^rtie d'aller au 
bal avec un de fes ^mis, & fe déguifa eiv 
diable. Us fe retirèrent avant le jpur« 
Comme le carrpjTe qui les çonduifait paflk 
dans le qitartiejr où logeait le Militaire, il 
fiit le premier qui defcéndit. On le laifli* 
Ifi plus près qu'on put de fa porte, où il 
courut promptement frapper, parce qu'il 
fefait grand £roid« Il eut bien de la pein^ 
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A réveiller oue grofle fervante de (on aB« 
befge^» qui vint enfin lui ouvrir à moitié 
/endormie; mais dès qu'elle Fapperçut, elle 
referma au plus' vite la port^^ & s'enfuit 
en criant: ^éfus Mariai Las de refrapper 
inutilement-, >& mourant de froid, il prit 
le parti de çher<:lrer gîte aiUcurs. En mar- 
chant le long de la rue, il entrevit de la 
lumière dans unemaifon, &, pour comble 
de bonheur, la porte n'était pas tout-à- 
fait fermée, U vit en entrant un cercueil 
avec des cierges autour, & un Prêtre qui 
s'était endormi en lisant ton bréviaire, au« 
près d'un fort-bon brafier. Le jeune hom* 
me s'approcha du feu, s'aflbupit tranquile* 
ment fur une cbaife. Cependant le Prêtre 
3'éveiHa, & appercevant à côté de lui une 
figure auffi horrible, il ne douta pas que ce 
ne fut le diable qui venait prendre le mort, 
& femit à jeter des cris affreux > qui re- 
veillant le Militaire en furiaut, lui caufè- 
rent la plus grande frayeur, & l'obligé- , 
rent à prendre la fuite. A peine fut- il 
\ dans k rue, qu'il fit réflexion ftrr fon étran- 
ge habillement; & comçie il n'était paa^ 
loin de la fripperie, & que le jour coi^ 
mençait à pantitre, il y alla changer d^ba* 
bit^ & retourna à fon Aiberge. Il apprit 
en entrant » que la fervant^ était mala4e, 
parce qu'.elle avait req^x dans la nuit une 
vifite.du diable; &. le hm^i fe répondit 
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dans tout Paris' que le démon était venu 
pour enlever un mort; ce bruit parut d'au- 
tant mieux fondé à certaines perfonne% 
que le défunt avait été Procureur. 

' A propos de ces Praticiens , paniii les- 
quels (foit dit par parenthèfe) il feTen* 
contrat de fort-honnêtes gens, je me rap- 

?elle une biftoriette afiez plaifante. Un 
rocureur, félon toute la rigueur du ter- 
me, qui s'était enrichi, Dieu fait comment^ 
iacheta une charge de Sénéchal à fon fils 
"unique, & lui recommanda de travailler 
toujours avec utilité, & de Bure contri- 
buer ceux qui auraient befoin de lui, -^ 
», Quoi! mon père, dit le fils furprîs d'un 
5, tel confeil, vous voudriez q«te je vendiffe 
5,1a Juftice? — i Sans doute, répondit le 
,, père: une chofe fi rare ne doit pas fe 
», donner pour lien 
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Deux célèbres Coureurs, ïun appelé 
ta Violette i né dans le Piémont,. & l'autre 
J^jfi0w)lf jeune Romain, fe difputaient 
depuis long-tems fur la fignification de 
leur fobriquet; Ea Violette trouvait que 
fon camarade n'était ni afiez léger, ni aflez 
vîte pour qu*on eût eu raifon de lui îm- 
pofer le noin d'un oifeau; & Roffignol pré- 
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tendait que fon atlverfaire, â caufe de fa 
lourdear, méritait de porter le nom d -une 
plante. Pôar terminer la difpute, ils fe 
délièrent mutuellement à la coijrfe; & 
leurs maîtres permirent qu'ils entraflent 
en lice: (la Violette eft au Duc de Bour- 
bon , & Roffignol au Prince d* Efterhafy ). 
Il s'agilTait d'aller à Verfailles & d'en re-;- 
venir. Les deux Coureurs ^ le 22 Décem- 
bre 1776, partirent vers les huit heures du 
matin de la porte de la Conférence, & Rof- 
fignol arriva à Verfailles & fut de retour 
le premier: il mit 55 minutes pour attein- 
dre à la grille du Château, & 17 de plus 
pour le retour; en tout deux heures fept 
minutes. ' • 

On a voulu renouveler la fingulière ga-- 
genre que le Marquis de G*** avait pro- 
poféeàM. leDucdeC***: M. de G*** 
pariait qu'il irait à Fontainebleau & en re- 
viendrait,» avant que le Prince eut pu pi- 
3Uer fûcceffivement 506 mille points fur 
u papier,- avec une épingle ou avec une 
plume. Mais un<îalculateur a prouvé qu'un 
homme y en lui fuppofant toute la vîteffe 
poffible de la main, ne pourrait faire que 
trois- mille & quelques points par minute, 
ce qui donnerait 180 miUé poîats daçs dix 
beures* B ne faut pas ce tetps-là peut 
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^er à Fonta&iebleau & revenir en pofte; 
ffinfi , celai qut a propofé ce pari pou va^ 
ne demander que deux*- cens -miEe points; 
& il aurait été encore fur d^ gagner, 

, II, fembie qiie les Anglais ident votilu 
faire, une plaifanterie fur ks étranges ga* 

' peures que fe permettent qudquefois de 
jeunes Seigneurs Français ( i ) : un parti* 
culîer dé Londres patia de fournir à^cbeval 
une cou^fe d^ Jo milles, pendant qu'un 
efcargoï parcourrait Tefpace de 30 pouced 
fi»r une pierre couverte dé iucre en poudre. 
Cette courÉta'çft, dit -on, fiiite » New* 

. JMarket Le '^ïri prindpal était de 200 
guinées; & nombre de perfonnes gagè- 
rent, les» uns pour le cavalier, leà autres 
pour Pefcargot, 

Un homme de Paris, qui paffalt la belle 
jaîfon dans une terre fituée en Bafle- Nor- 
mandie, fut invité à un grand repas dana 
ib Ville de Valogne^; le maître" de larmai*- 
foii fefait fes feules délices de la bôime-chè- 
te; fon unique étude & fa gloire étaient 
â'inventer des mets nouveaux ; il arvait pria 
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O) Voyea le premier Volume des Aventuras 
ffri/nnnts, pagis 155-57. 
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poui» ahnes parlantes un fité de petdrfal 
çn champ de gueule, avec cette, devife; 
non in folo pane vwit komo (l' homme ne 
peut pas vivre feulement de pain). A Ten-. 
tremets on vit paraître un fuperbe plat 
4'afpergfs; on fit l'éloge de ce légume, 
inais on Taccuià enfuite d'affliger l'odorat, 
& Ton fe plaignit qu'on eut vainenient; 
tenté jufqu*î^ préfent plufieurs recetten 
pour en prévenir l^s effets défegréablcs, 
Notre favant gouraaeî:, qui n'avait encore 
ouvert la bouche que po«p manger ou pouf 
inviter fts convives à fuivre Ton exemple, 
^leva là voixy & dk gravement,; — ,> Gêna 
^ déiioà1^9 mangez vos afperge^ avec uae 
fauce à la mont-ar de v, . r- Jd confeille à 
ipes Lèfteurs d'éprouver le feoret qu'iiH 
4iqua ce gourmet fs^neux, 

Takdis qu'il eft queftion d'une hifto^i 
fiette arrivée à foixante lieues^ éî^, la Capi-^ 
taie, pourquoi n*att&ndriirat^je pas le Lec-« 
teur fur là ûd: déplorable d'uo infortuné 
que les Agites fbnefl:^ d'un enapprlftment, 
oecafionné paiv rivreffe, oxi^ conduit fu9 
réshafaud, $: qui mowru* regretté & 
pleuré de toiute ta ville où fe pirflW la trift^ 
ibène dont je vais faire le récit, Au r^e, 
celui dont je le tiens p^ut avoir ignoi^ 
des^ faits venus à la coxmaiiTâice desjQge^. 
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,^ qui aggravent le crime commis dans 
V'ivreffe. LePublicnédéfapprouveraîtpas 
ft fouvent les Arrêts rendus au criminel, 
& les Magiftrats qui les prononcent fe- 
raient plus à même d'être éclairés, fi les 
caufes criminelles s'inftruîfaient publique- 
ment, comme en Angleterre. Le nommé 
Gerhiain vivait bourgeoifement avec fept 
à huit -cens livres de rente; fa probité & ^ 
fa douceur le fefaient aimer de tous ceux 
qui le connpiÛaient, quand il eut le maU 
heur d'aller, avec quelques amis, dîner 
dans une guinguette éloignée d'environ 
une lieue dé la Ville qu'il habitait. On 
revint en pointe de vin; & comme le che- 
min était de paffer auprès des fourches 
patibulaires, lorfqu'onfut vis -^ à -vis, Tun 
de- ces mauvais plaifans qu'on ne trouve 
que trop dans la plupart des fociétés , dit 
en riant à Germain, avec qui il venait de 
je réjouir: -— „ Tiens, voilà un endroit 
i» où tu feras accroché quelque jour,,. — 
Germain n!avait point encore là tête affez 
échauffée pour fe formalîfer de ce -propos; 
mais on s'arrêta dans un Café, on y but 
amplement des liqueurs; alors Germain fe 
croit infulté par fon ami; il lui témoigne 
avec chaleur combien fon honneur eft 
bleffé du difcours peu mefuré qu'il lui a 
tenu; de réplique en réplique, la querelle 
Vaninie, Germain devient furieux, & donne 
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xin cotip de:touteau dans le ventre de (on 
aggrefteur, qui tombe mort a Cçs pieds. 
On fe fittfit auffi-tôt de fa perfonne; le 
procès s'inftruit, il eft condamné à être» ' 
pendu. Cet étrange jugement était en 
dernier reflbrt; le peuple n'en eft pas plu- 
tôt informé, qu'un cri général s'élève; lés 
Magiitrats craignent iine émeute, ils en- 
g^ent un Régiment à prendre les armes ; 
encore eurent- ils bien de la peine à faire 
exécuter leur Arrêt. 

Un jeune homme de qualité, niais pluff 
pourvu des dons de la Nature, que de ceux 
de la fortune, fit inférer dans le journal 
de Paris une lettre , dans laquelle il décrit 
exactement fa perfonne, fon caraftère, & 
s offre à époufer celle q^i croira fentir ' 
pour lui quelque fimpathîe, à condition 
quelle jouira /d'un certain bien-être, & 
que fon état ne fera point trop difpropor- 
tionné du fien. Ce jeune homme aïant 
vuquefaplaifant^rie avait été goûtée, en 
imagina une autre, peut-être d'après la 
lefturè d'un Roman intitulé: Aventures 
Galantes^ imprimé en 1736 (i). On lut 
encore de lui, dans le journal de Paris^ 
«ne nouvelle miffive conçue à-peu-prèsen 
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ees termes : — ,> Vous wez vu, Meffietif^ 

j,ce que m'a fiait faire T envie de trouve^ 

^ la femme qui doit Hmpatàifer aVec moû 

j, caraAère; aa rifque d'entretenir une cor- 

i, refpondance auffi ennuyeufe qu'inutile, 

»>avec la p,lupart de ces coquettes qui fe 

i> flattent de charmer tous les hotnmes, 

M quoique réellement elles ne plaîfent a au^* 

»* cun, j'ai eu l'honneui* de vckis écrire une 

^longue lettre, que vous avez rendue pu* 

wblique^ & dans laquelle j'ai peint fidèle* 

9, ment ma përfbnne ^ mes goûts , mes paf* 

»> fions. J'étais perfuadé que l'aimable 

M moitié de moi-même, deftinée à fàire^ 

#*mon bonhenr, (e reconnaîtrsdt dans ce 

»» tableau vérîdique, & s^emprefieraît de fe 

ii réunir à celui qui a les rapports les plus 

»>intime5 avec elle« Mais malgré la com-» 

Mplaifance que vons avez eue ^ Mefiieurs^ 

»> de publier ma milTiVe^ elle iCeit point 

» parvenue &ns doute à la peHbnne que 

»> je cherche, puif^u'elle garde le filence« 

•> Je m'étais flatté m^i^-à- propos que mes 

9, voeux allaient être comblés^ Je fuis ré-* 

M fdlu de fecevoir mon époufe des mains 

M du hafard, à l'exemple de tant d'faonnê« 

>» tes gens^ qui n'ont pas toujours eu lien 

to de s en repentir. Mais pour qU'il y ait 

*^ quelque chofe de fingulf«f dans la fin 

»que je me propofe, jai imaginé de me 

u mettre en loterie. Voici quel eft mèa 
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i, |)rojet. La loterie Matrimoniak nf fera 
paâ Bioîiis comj^ofée que 4e 50iQQQ.bi.tf 
lets^ '& clique billet coûtera ô livres j 
»ce qm fera une fomme; 4e cent-nùUe 
,>écis^^qae ye diviferai eft deux pprtion^ 
» égales , dont on va voir la deftination^ 
ji 11 n'y aura qu'un lot gagnant^ & ce lot 
fera fwa, c'eli- à-dire un mari, avec centf 
mille écu^f ou |>oint de mari, mais 150 
%i mille livres. La jeune perfonne à quj 
tombera le billet favori^ aura le privilège 
de m'ipoufer, pourvu qu'il n'y ^^i*- ritep 
de vil dans fa naiiTance, fa profeiTiori .^ 
,>fes nufiurs. je n.e m'attache qu'à la 
vertu douée de quelques attraits ^ & mçi 
fatisfaâion ferait extrême de ppuvôir Jiji 
,i procurer une forte d'opulence^ & de tuî 
être redevable de ma félicité. Indépeur 
damment des avantages dont je; ferai 
,> jouir ^eftimable compagne ûue me don-* 
>,nera le fort, Je lui reconnaîtrai/ par le 
»> contrat de mariage f une dot de cent-^ 
f, cinquante-mille livres. Mais s^il arrivait 
„ que je ne fufle nullement à fpn gré^, ou 
„ qu'elle ne pût abfolumen.t me convenir, 
„ comme mon intention n'eft pas d'aug- 
menter le nombre deâ mariages mal aiïbf« 
tis, elle fera libre de ne point unir fadeftîi 
née à la mienne, & je conferverai aulfl 
ma liberté: alors elle n'aura qu'une des 
deux portions des troiâ-^cenâ^nulle francs# 
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T^l éft , à-péu-près , le dejBTeîn que j'ai 
formé. Il me tarde d^autant plus de le 
«mettre à exéeutÎQn^, qu'en augmentant 
',>%^oiçàne, il m'infpire refpoir de trou- 
^^ér bientôt une époufe auffi belle que 
„ verttieufe. Pourquoi mes efpérances pa^ 
^,raîtraient- elles peu fondées? la plupart 
des mariages ne fe font- ils psts par ha- 
fiird! Eft-il à préfumer qu'ils foîent tous 
malheureux? D'ailleurs, ma loterie offre 
__un avantage réel; elle promet une dot 
,> confidérable à la Beauté fans fortune; 
„ elle peut même enrichir celle dont la lai- 
^>ideur fait fuir tous les 'partis. Quel efl 
9, le père de famille qui ne facrîfiera pas 
9, volontiers fix livres, dans Pefpoir d'éta- 
5, blir avantageufement une fille chérie? Jl 
i, eft bien jufte que mon projet me rapporte 
jjune cinquantaine de nSille écus, fi Ton 
i, réfufe de m' époufer , puifqu' en courant 
,9 les rifques du contri|îre, je m'expofe à 
^y la deftinée commut^e^à tant de maris, au 
9> cas que le hafard- ne veuille point me fa« 
>, vorifer 






• Voici le, projet d'une loterie encore plus ^ 
fmgulière en faveur de trois jeunes per- 
fonnes. M. B*^*, employé dans les vi- 
vres de la Marine, mourut il y a cinq ^ns, 
& lâiilk une veuve encore jeuue^ mais fana 
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fortuné & chargée de trois filles ; Véném 
approchait de quinze ans^ & fa beauté était 
parfaite; la féconde avait dix' ans, & la 
troiilème n'en avait que huit, & elles pro- 
mettaient d' égaler les charmes de leut 
ainée* Mais cette famille infortunée pou- 
vait à peine fubfifter du travail de fes 
mai ns ; & la mère avait la doulei^r de ne 
pouvoir faire donner à fes filles l'éduca- 
tion que des jeunes perfonnes bien nées 
doivent recevoir. Cette femme refpefta- 
hle répandit ces chagrins dans le fein d'une 
intime amie, qui tenait tin bureau de la 
Loterie Royale dans un des beaux quar- 
tiers de Paris. ^ La Buralifte r^ût avec le 
plus tendre intérêt cette trifte confidence^ 
& promit d'employer les reffources de fon 
imagination, pour tirer la mère & les fil- 
les de r indigence où elles languifl>ient. 
î/ obligeante amie vînt en effet un matin 
trouver la veuve; & T abordant d'un air 
riant & fatiâfaiC: — Je me flatte, lui 
,x dit-elle, dj? changer bientôt votre affreufe 
„fitua!ion. La mifère eft le comble de 
M totts les Maux;/ elle énerve Tâme, elle 
\, nous fait méprifer de tout le monde: il 
„ faut donc, à quelque prix qiie ce foi^ 
„ chaiTer cette ennemie impitoyable, qui 
„ nous plonge dans un état cent fois pire 
^, que la mort. Vous avez trois filles char- 
>, mantes^: il eft donc àbfolument néceffaire 
Fart. IL D 
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a» d'en fitîre un objet de finance. Je vobs 
iiUpporte un plan que j'ai drt:ffér & qui 
«9 ne peut manquer d'avoir le plus grand 
•i fttccès „. — La yeuve^ agréabiemeprlur- 
prife, fauta au cou de fon amie, & lui 
témoigna combien elle était impatiente 
d'apprendoe quel était le foulag^ment qu on 
lui préparait* -r- « Ecoutez- moi de fang- 
M froid» ^continua la fpirituelle & adroite 
49 Buralifte) & vous finirez par m*ddmirer • 
Alors elle tira de fa poche un projet écrit 
trèâ-lifiblement^:& conçu en ces termes: -— 
j»i Madame B**t n trois filles; F aînée eft 
M dans Page heureux de F amour & des 
«iplaifirs: c'eft une belle rofe qui com-p 
^, mence i éclore, & dont plus d'un Anm-» 
f, teur defirerait fe parer. Il fimt;^en faire 
M le gros-lot d'une loterie, qui portera le 
,, titre de Loterie deCithère. E\le fera corn- 
^»> pofée de 500 billets , d'un louis chacun ; 
•w j'en ferai fecrètement la diftribution, ai- 
9* dée de deu^x de mes amies ; & pour nos 
-9» frais & bons foins, il nous reviendra 
M vingt -quatre fols par billet. Ces billets 
>* exa^ftement numérotés , feront fignés de 
» Tune des Buraliftes , & ornés d* une vî- 
à* guette repréfentant F Amour cueillant 
9» d une main une rofe, tandis que de Fau-> 
>* tre il arrofera deux jeunes boutons^ Mes 
«arrangemens font pris pour affurer le 
a* fuccès du débit Nos Seigneurs agréa* 
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nides , noff richards fi gras & fi cnriei» 
,5 que les Demoifelles à la mode diminuent 
,>un peu leur' embonpoint, les étrangers 
»qui veulent ^re du bon ton, tous vont 
,3 s'empreûèr de prendre des billets. Plu* 
» fieurs de ces Meffieurs en ont retenu: 
il chacun pour le moins cinquante. Rie» 
M ne leur c«ûte/ quand il s'agit de leurs- 
iiplatfirs: ils ne ibnt économes quevis-à* 
^ vis leur femme, ©u lorfqu'il s'agit 4*obli- 
A ger un infortuné. Dès que le nombre 
,» des billet» ftra liiftfilMié, OU indiquer» 
,r>un jour oà txmsl iïes^ ititér^ffiés pourront 
5, fe rendre dans une petite maifon à la 
#i*Barrière-filàtichew Os férôfit tén^oins de 
^a fidélité du>tirage. La j^ne perfontie,' 
^ objet de tous les vœux^* fera placée fiir 
n uneefpèee détrône entre' fes deuxfœurs;' 
,» & toutes les trois feront mlfes avec la- 
t, dernière élégance. La plus ]ëuné tirem^ 
^ lès numéfos ; -à la fortie idti nombre for- 
y^tuné, des fanfares fe'ftront entendrév 
,i& la mère préfentera elle-même fa fillè^ 
,>i Wieureux mortel dont le fort robligèfâ' 
99 de cdnri^ler les vœnx. Afin de donfoler 
„les perdàns, & de leur laîffer encore les* 
,) douceurs de reft>érantîe, On délivrera H 
M chaque'porteur ae billet, une Prime «^at* 
,>rurance pour le premier tirage; où la* 
H féconde des fœurs devienàra le grôsJot.; 
allais on^fera tenu de noa^r là^time^ 1^ 

V 2 



9« 



C52> 

^raîfoit dé vingt-quatre fols par mois;' te 
M'ies paîmeBs le .feront au Bureau. Le 
jour cfat la féconde de3 fœurs aura quia-^ 
se ans révolus* ou reeoiiliQenceray à fa 
wBarrièredi Temple r ou ailleurs, la.cé- 
>»rémonie pratiquée pour l-établiiTement 
sside la.premiice. Loriqu*eUe fera pour-* 
sivue à fon tour, les Primes continueront 
»ff d'être nourries» jufqû'à ce que la troi* 
^ fi^e foit eu" âge d'être unie à celui que 
n le fort lui deftine;; Les trois? jeunes per-^ 
^ foanes feront •«mftéfnenlÈ veillées , & 
itfielles receViKmt la meilleure éducation >>• 
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orMadameR^?^'* :reffia ftupéfaîtb.à la lec- 
ture de ce £U7gti1|er Mérnoire^' que fadéE<- 
mtfiS!e alarmée lui fit d'abord rejeter iived 
l^orreur^ > Msû^i la^ngereufb aouè lui fit 
i^epeintiiuri^ fi effrayante de tous les niaux 
que traîne l4 miCei^e,, qu'elle la mît à même 
de réfléchir fuf [Je bizarre projet* Elle lui 
obferva qu'elle ij^rocurait tout de ftiite ua 
4tabUflèment à Ton. aînée, & que, par le 
ipoyen des Princes^ il lui ferait facile de 
vivre dans l' aiCancQ avec leû deux autres» 
& de les élever d'une manière diftinguée. 
Lî^tendrefie maternelle ikifif&it la féduc-* 
tïpnv & la repouflait à l'inftant Enfin, la 
qf^înte de voir piourir de faim. les objets 
4e fa tendréflei lui/fit adopter.une idée qui 
Uiurait révdli^.danâi toute autre circon& 
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tance. Cette loterie extraordinaire s'eft 
tirée dans le plus grand fecret, & les jeur 
nés perfonnes font très- heureufes. 

Uke de ces Béantes à la mode, qui an^ 
noncent par leur luxe énorme la folie de 
leurs aman^, aimait de bonne-foi un jieutîe' 
Militaire, & le rendait véritablement heu^ 
reux, attendu qu'il n'était point obligé de 
payer fes faveurs. Mais comme T homme 
eft naturellement inconftant y &' fur -tout 
en amour, celui-ci fe laiTa de fon bonheui^ 
devint infidèle, &, ce qu'il y a de pis, fît 
éclater fon changement La Belle 4léiai& 
fée, au-lieù d'imiter l'exemple qu'un lui 
donnait, éprouva les tourmens de la jalou- 
fie & les horreurs du défefpoir; elle fe 
probura une forte dçfe d -opium, & réfolut 
dé s'endormir pour toujours. Avant d'ava- 
ler le fatal breuvage , elle écrivit une lettre 
très -touchante au perfide qu'eljle adorait* 
Elle lui annonçait le defiein qu^elle avait 
formé de terniîuer fes jours > & qu'il devait 
fe regarder comme l'auteur de fa mort. — • 
„ Je tfexifterai peut-être plus lorfque vous 
,» recevrez ce billet, lui difait-eMe. Si ma 
„ perte peut réveiller en vous quelque fen- 
„ timent de pitié, la feule preuve que vous 
,>puifiîez m'en donner,! c'eft de venîf 
ti promptement recueillir mes derniers toxi* 
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WpIrSn. «-^ .]> Militaire rcigtfdt cette é^ 
tre- comme une pldifanterie; il ne vonhit 
point aller lui-même chez fa tendre aman<^ 
té; il y envoya un de fes amis, afin de 
r engager à fe çonfoter au plntôt. Mais 
Tami trouva l'infortunée (âtis connaiflance 
«a milieu de {^ufieurs jMédecinSt qui ta* 
cbaient de la rappeler a la vie* Ce ne fut 
qu^aprèa quatorze heures de tentât! vas, 
qu'on parvint à arrêter Teffét du poifon; 
Ce qu'il y a de plus (inguliert c^eft qu'elle 
revint abfokiment guérie de fou fol amouo 
& qu'elle ne tarda pas à employer le meil* 
leur remède qu'il y ait contre Tinfidélité; 
elle écouta une autre amant. 

Une très- jolie perfonne avait des bon-i' 

tés nt)n équivoques pour un jeune homme 

qui mourut à force de lui prouver fon 

^ amour: on grava (ur fon tombeau ^ en no- 

-tes de mufique: ta, fnij re, ta, mi, ta^ 

Cette Dempifelle fe nommait Miri ( i )• 



Certain mauvais plaifant parut â Yvul 
des bals de l'Opéra, vêtu dans le coilume 

Cl) On n'a. f«i^ qu'imiter l'ancienne épîtapfaç 
d'un Muficjen mort pour avoit trop bu: I^,, mi, 
h» mi, la. 
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d'un fpMiit fiéferteur, putti fiiîvant for-^ 
donnance rendue fous le Conte de Saint*. 
Germain; il s'était attaché un boulet fiftif 
au .pied, & prétendait par* là avoir une 
recette contre Tinconftance. 

On a ii'etnarqué que les Aâ:rices chan- 
tantes de FOpéra font rarement une bril- 
lante fortune, au -lieu qu'il n'eft aucune 
des t>remière|5 Daûfeufes qui n'arrivent au 
SpeAacle dans un char fiiperbe. On pré- 
tend qu'un étranger propofa ce problême' 
à réfoudre à M. d'Alembert, qui lui répon- 
dit que c'était une fuite néceflaiti^ des loix 
du mouvement. 

Cv trouve à la tête d'un Roman întU 
tulé: Mémoires Turcs ^ uneEpître dédica- 
toire adreffée à la Courtîfane la plus célè- 
bre de nos Jours, la Demoîfelle du T^**. 
L'ironie en eft auJfi agréable. que bien fou- 
tenue: — , Nos palais, nos hôtels ne font 
„ plus aujourd'hui qoe la trîfte retraite diji 
w lugubre hîmen , où d'indolentes époufea 
>3 langutiTent dans l'ennui, fous la garde 
>>d'un Suiffe chamarré, qui, comme le 
i, marbre de fa porte, n'indique que l'hôtel 
9> du maître & la prifon de fa ttifte moitié; 
>a tandis que la fémillante jeuDefTe, enfouie 

I>4 
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iiimsvos' petites mûfons, y fqce l'amoiui 
M & les jeux y & vos petits foupers font 
n par-tout le «défefpoir des gratids. . • . Vos 
» privilèges , Déités du jour, font aufli 
grands que fiicrés ; & comment ne le fe-, 
raient -ils pas? effets précieux du Com- 
»>mercey il eft bien jufte que vous parti- 
M cipiez à i'hî^tireufe. liberté qu'on lui doit^ 
t> vous formez fous la proteâion deCypris,, 
M une, République indépendante. Vos re- 
» venus, mieux fondés que ceuxdeTEta^ 
91 fe trouvept tous iimoiés fur nos befoins 
nàe première néceifité, & ils vous par- 
)» viennent d'autant plus fôrement, que 
9, fans feçç^vtrs étrangers , vous .en faites 
,> feules la recette & la dépenfe: vous ne 
w troqueriez pa$ le produit de vos char- 
99 mes 9 contre la peniion de la DucheiTe la 
»'mieux payée de fon mari.... Depuis 
99 cette heureufe révolution , rien ne vous 
••arrête, plus d'obftacles ; l'hymen tpurné 
s/ en ridicule, ofeàpeine fe montrer; vous 
9» paraiflez publiquement dans les voitures 
9i de vos amans ; vous portez leurs livrées^ 
>9 leurs couleurs 9 fouvent les diamans de 
M leurs époufes; vos petites maîfons s'élè- 
» vent par- tout des débris des grandes, & 
99 forment par leur nombre, dans les faux- 
w bourgs de la Capitale & fur les Boule- 
»j yards , une efpèce d'enceinte de circon-» 
9>vallation, qui; la tenant bloquée^ vous 
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^ènafihren't à jamais rempire.,;.; Von^ 
5, prenez le plaîfir en général pour but, 
,9 tous les hommes .pour objet» & le boiv 
srheur public pour une fin de vos fublimes 
i> fpécùlatîons. Eternelles viftimes, & 
„ toujours fur l'autel » vous faites plus 
V d'heureux en un jour que les autres ea 
il toute leur vie. Oui , Mesdemoifelles, 
3> vous êtes le véritable luxe eiTentiei à un 
grand Etat, Tappas puifiant qui lui attire 
les étrangers & leurs guinées: vingt 
,, modeftes citoyennes valent moins au 
99 Tréfor Royal, qu*une feule d'entre vous; 
9J auffi ét;és- vous hors de tous les rangs, i 
99 côté de tous les états, & les femmes par 
i» excellence de tous les hommes ,>• 

Un Seigneur fort-riche avait u;ne fîngCK* 
lière fantaiiie: il fallait que la femme qui 
lui accordait fes faveurs , lui donnât fa ta^ 
batière ou fott anneau, qu'il payait très 
cher, & étiquetait fur lé champ du nom 
de celle ai qui il en était redevable. On 
prétend qu'à fa mort on trouva huit-cei» 
tabatières, & jufqu'à quatre- mille bagueS 
qui Imitaient parvenues de la forte. 



Un antre Seigneur tomba dangereufe- 
ment^malade, après avoir long-tems ai] 
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une' jenne pedbnne qui ne Tavaiif pôini 
défefpéré par fes rigueurs ^ mais a laquelle 
il avait fait peu de bien* Lorfqu'elle ap- 
prit que la maladie de fon amant était mor- 
telle, & qu'il n'était permis de le voir qu'à 
fa famille, qu'aux Médecins, &c. elle s'hfr* 
billa en courier, & fe préfenta chez lui^ 
dtfant qu'elle avait un paquet d'importance 
i lui remettre. On î'introduifit dans la 
chambre du moribond, qu'elle voulut en- 
tretenir en particulier: — ,> ReconnaifTez 
votre chère & infortunée Adélaïde, lui 
dit- elle. Gomme j'ai fu que vous étiez 
îy peut-être fur le point de faire un grand 
9* voyage, jen^aî pas cru devoir vouslaif- 
„ fer partir fans recevoir vos dernierfl 
„ adieux, & fans vous prier de vous fou- 
„ venir de moi „. — Le Seigneur fut fi 
fenfible au moyen qu'elle avait mis en 
nfage pour parvenir jnfquà lui, qu'il lui 
donna une bourfe contenant mille louis. 

Un Etranger , mari d' une très - jolie 
femme, étant à Paris avec fa charmante 
époufe, voyait avec peine venir chez lui, 
du matin au foir, un grand nombre de 
jeunes Seigneurs, qui fe propofaient de 
devenir, malgré lui, fes amis intimes , ou 
plutôt qeux de Madame. Enfin, excédé de 
xea viiltes intéreffîies, il leur dit un jour 
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|»i^ le^f ècoiidùîfimt : — ^ ;^ Je fiik ttès-fea* 
„fible, Mcflieurs, à Thpnneur quç vout 
„ me faites de venir ici; mais je ne crois 
y, pas que vous vous y amufiez beaucoup; 
;, je fuis toute la.jonniée avec ma femme, 
»& la nuit je couche avec elle,jr« 



Un jeune homme de qi^alité, dans un 
moment d'ennui, alla voir une maitreife 
qu'il avait quittée. , Surprife d'une telle 
vifite , eue voulut jouer la délaiflee , affecr 
ter de T embarras & de la douleur; mais 
le charmant perfide , au fait de tout le ma* 
nège ufité en pareil cas, lui dit en riant: — 
,, Qu'avez -vous, MadêmoifelleV pourquoi 
„ cet air trifte qui vous enlaidit ? Ce qui 
i, nous eft arrive eft une chofe toute fim- 
», pie; nous nous fbmmes aimés, nous ne 
nous aimons plus ; mais faut-il être d'une 
confiance à périr? il vaut bien mieux 
que chacun s'arrange de fon côté , & que 
fans nous fatiguer par des reproches mu- 
tuels, nous confervions run pour l'autre 
les égards de politeffe qu on fe doit dans 
le monde. -— Qui vous a fait préfentde 
ce joli petit chien?.... Je vous trouve 
aujourd'hui coiffée à ravir „ . — La eon- 
verfation étant changée tout- à- coup, Ja 
Belle oublia fou chagrin ^parent> & rit 
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MX éclats des folies que lui débita fosi 
ancien Chevalier. • 

. Quelques-unes de ces Defliôifelles qui 
ruinent iî facilement leurs amans à gran- 
des livrées, ou pofleffeurs d'un cofFre-fort, 
ont reçu fi peu d'éducation, qu^elles font' 
fouvent en parlant des fautes de français 
très-plaifantés: une Aftrîce s'écria un 
jour: — „ Du moins oh ne dira pas que 
;i je vois mauvaife compagnie; car j'ai eu 
9> aujourd'hui à ma table plufieurs Mem- 
i> bres du Corps Plumatique „ . (Elle vou- 
lait dire le Corps Diplomatique). 

Une autre dîfaît: — ^J'ai eu le feu 
i, dans mon voLRnage, & ma maifon était 
,, brûlée, fi je n'avais eu un bon mur ci- 
p, toyen ,-,•....( pour mitoyen ). 

La Demoîfelle Rivière, autrefois pre- 
mière Danfeufe du Théâtre de Nicolet, 
aïant été au Speftacle des Elèves de l'O- 
péra, à l'une des repréfentations de là 
pantomime iqui a pour titre: ^érufalém dé^ 
livrée y dit en fortânt : — „ J'ai trouvé cela 
», fort- beau, mais je n'ai pu comprendre 
i> quelle était la Princefle Jérufalem „ . 



' UNif Dame dotit k jfépottitîon était forts- 
équivoque, obfervait qu'elle voulait faii^ç 
élever foQ fils dans le fein de fa famille: 
tm plaifant lui confeîlla Malignement de 
renvoyer au Collège des Quatre^ Nation^<^, 
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LeCcMte de L^^^fe trouvant avec Ai 
maitreifie^devaût une femme digne de cpm^ 
fidération & de refpeft,» lui rendait lea 
hommages qu'il croyait liii devoir. Sa 
mVitrefle voulut contr^fairfe la jaloufe9[& 
fe permettra quelques railleries. Le Comte 
la fit taire , en lui difant avec -douceur; -^ 
^, Aimable vice, refpeftez la vertvi»>« j 

' ' • • • » . 'i ! V 

i . ' .-__^— . . « -■ I 

. Une Pâme fe plaignait amèrement dans 
une compagnie, de ce qu'on l'accufait d*ar 
voir eu fix enfans d'un homme de condir 
tion-quçUe. nomma, r— ,jr Pourquoi vous 
♦,aftefter de ces propos? (lui dit une des 
y, perfonnes devant qui elle parlait, & dont 
,»elle était t^-ès- connue); „les gens bien 
99 nés ce 0ivent-ils paà qu'il ne faut jamais 
f> croire que la moitié de ce, qu'on <Ut„3 : 

Une jeune Danfeufe de l'Opéra fit le9 
vers fnivans, qu'en lui envoyant du vi^ 
de Conftance; elle adreiïa à certain homm^ 



fficonft«it, ^ avait le bonheur d>& être 
fincèrement aimé: 

Ce Vin porte unl)etu nom, on l'appelle Conftance. 
pu Câp gui le produit tu connais la diftance* 
Eh bien, fi }e fa vais que, vèrfé de ma main. 
De ton cœur à jamais il m'afTurât l'hommage, 
|è btaveràis UsAots'& les vents & Poiragé ,<^ 
fit f irait le chercher fous le ciel Africain. 

UWk antre Danfeufe moind eftimablev 
sivait un amant généreux & prodigue, qui 
idëpoAi pour elle chez un Notaire vingt- 
mille livres en contrats & papiers. '■ Lor(^ 
qull fut queftion de réalifer ces effets , & 
d'en remettre le montant à la charmante 
élève dfe Terpficore, le Notaire en reçut un 
billet, par lequel elle lui niarqaait de lui 
apporter le foir même douze- cens livres; 
i& qu'elle l'attendrait à foùpër. * Le galant 
Garde^Notes ne manque pas d'exécuter les 
intentions de là jolie Nimphe; il donne 
r argent , foupe tête - à - tête , s' enflamme 
aux agaceries dont il eflrla di^pè, fait pré» 
£fent d une boite d'or décorée de fon por* 
tt;ait; & fe croyant en bonne fortune, il 
prie, il conjure qu'on lui accorde une nuit; 
la Belle fe laifli facilement attendrir; il eft 
au comble de fes vœux. Le iendemaiit 
OMtiii on le preiTe de s* ea aller ^ dans 1$ 



oÊiithite'4ue ramant lie ie/fârpreniie; U (V 
hâte de s'éloigner^ & ojablie de demander 
-un reçu.de l'argent qa'il avait apporté. A 
j^eine f^njÇré chez lui, il s'apperçoit {de f» 
iottife» & revient auplaa vîte chez la fé*- 
duifante Dânfeufe. Mais Ui n'ièn. reçoit que 
des plaifanteiies; elle pèrfiite à lui fonter 
nir qu'elle lui â donné i» valeur de la fbmr 
4ne qu'il réclame fi mal-à-propos. Voyant 
fes repréfentations 9 fes prières , fes mena^- 
ces inutiles, le Notaire voulut lui inveo- 
ter un procès criminel, & courut porter 
fa plainte à un CommifTaire. Voici la letr 
tre plaîfante qu écrivit à cet Officier de P<>- 
lice Danfeufe trop intéréffée: — ,j Je vilur» 
9, drais bien déférer à votre cônfeij; j'ea 
fais grand cas ;r mats cela n'eft pas po£- 
fible; & mon Adonis , qui eft un homme 
de I>oi , fait que de tout ce que j'ai , rien 
ne m'appartient pins que meis faveurs; 
j'ai le droit incontçftable d' en pouvoir 
difpofer librement, & de les donner ou 
de les vendre. On interdit ceux qui pro- 
„ diguent leurs biens au premier venu , on 
„les traite de fous: ma conduite prouve 
93 que je ne fuis pas folle. Vous convien- 
drez, après avoir vu le perfonnage, que 
rien ne pouvait m'exciter à la générofité. 
Au moins doit-on recueillir le plaîfir du 
^bi'enfait. J*ai donc vendu ce que je ne 
09 voulais pas accorder gratuitement; rieà 
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rait pas mieux en règle. Ils mk)nt ap« 
îs qu'il y fallait trois points ^ lar chofe^ 



>j ne manque àla vente;. & tbas les Notai* 
„ res de Paris y auraient pafié, qu'elle ne 
M ferait 

>, le prix & le corifenttment: j*aî livré le 
„ premier, je retiens le fécond, & quant 
V^aa troifièmè, il eft prouvé par Ton por- 
>, trait, dont racquéreiir m'a gratifiée. Je 
«>fuis prête à le rendre, s'il me croit dé- 
9, dommagée par ce cadeau; je ne me fuis 
» nullement trouvé fatisfaite de fa pérfon<> 
»>ne^ à bien plus forte raifon l'image ne 
•94 me tiendrait- elle pas lieu de la réalité. 
» Quand je voudrai être généreufe, je choii- 
•Mfiraî mieux. Ainfi, je m'humilie eH 
9, avouant bonnement que l'intérêt feul m*a 
» guidée; je préfère, pour mon amour- 
•) propre, qu'on m'accufe plutôt de cupl- 
•j dite exceffiv^, que de mauvais goût. C'efl: 
99 une dérifion que la prétention du petit 
>, Notaire, une miférable chicane, & j'ef- 
9s père que fes Confrères le remettront dans 
»à les bons principes „ • 

Opposons à ce trait d'intérêt & d'ef- 
fronterie, un trait de générofité & de no- 
blefîe, qui prouve que les , fentimens les 
plus eftimables fe trouvent dans tous les 
«tats. La Demoîfelle Téû, Aftrice de 
l'Opéra de Yienns, était, idolâtrée d\\m 



Comte du Saint -Empîi^, am, après avôîi! 
long-tems vécu avet elle, forma le deflein 
de rëpoufer. Ix)în de confêntir à Texécir* 
tlon de ce projet, qtiî lui promettait une 
fortune àuffî brillante que bien établie^ 
fAftrice mit tout en œuvre pour en dé- 
tourner fon amant: elle lui rappela ce 
4u'il devait à fa naiiTance, à fon rang, à 
f opinion publique. Mais fes repréfénta- 
tions furent inutiles. Défelpérant de vain- 
cre la réfolhtion du Comte , Mademoifellé 
Téfi eut recours à un moyen finguiiér: 
elle offrît fa mahi & cih^usmte ducats à uti 
pauvre Boulanger, inaî» à condition qu'il 
ii*ûferait point des droits de mari. Le gar- 
çon Boulanger accepta avec empreffement; 
& le Comte ne fut inftràit qu'après la cé^ 
lébration du mariage. 

•Cest en vain que tous les Gouverne- 
mens feront fouvent eSbrcés de détruire 
ou de diminuer le nombre des femmes de 
mauvaife vie, de ces victimes effrontées 
de la mifère ou du libertinage. M. Lenoir» 
Lieutenant -Général de Police dé Paris , a 
i^endu une .Ordonnance fur ce fujet, le <J 
Novembre 1778, dont il eft à propos de 
faire mention: je vais en citer le préanw 
bule. — „ Sur ce qui nous a été remontré 
,; par le Procureur du Roi^ qu*après avoir 
Fart. IL ' E 



M t^orté une ^tto^tion toiste patticû^ère for^ ' 
,,çe qui peut, i|it;érejfer h fûr^é des Ci- 

V toyen^, & r^çiaavelé lesRégleio^us prin- « 
i»çi^aux d^^t r^xécution teu4 à la m^inn < 

V teulr» il lui p^çaît également néc^ûaire. 
V de. rappeler J^ rigaeur de$ Or4^iiDancéW 
^ pontre les Çil^e^ &, Femmescde (l^bauche,; 
!• 4ont lès excès ^ le ^nà^W, . fppt auffî. 
%> préjudiciables à la tranquiU^é publique 
s>ou'au maintien de3 bopnes mœurs; que^ 
M le Ubertiiiage p& 'aujourd bu^ porté à un» 
^vpoint) qi^e les FiUes &ç Femmes publi-» 
i> ques, au^^Ueu de cacher leur infâme conin 
i, çierce,. ont, la liardiefle de fe mi>ntrer. 
i> pendant le jour à leurs fenêtres» d'oÙL 
p elles font figpe'aux paffans. pour les tttti-^ 
j^rer; de fe tenir le foir fur leurs portes^ . 
», & même de'courir les rues,, jOÙ, elles ar-f 
>j rêtent les perfonnes de tout âge & de 
9> tous états ; qu'un pareil défordre ne peut 

V être réprimé que par l^;fév.érké despi^i- 
,,nes prefcrites par les Loix, & capable*' 
9» d'en imppfer 9 tant aux Filles & Femmea 
I» de débauche, qa-a ceux qui les foutien^i^ 
,>nent & £ayorifent„. 

Il eft à defirer. qu^ude Ordonimince aufll 
Utile foi): e^aétement maintenue; & qu^ 1^ 
Maglftrat. refpeftable qui veille toujours 
avec la même afti vite aux foins les plus» -' 
impprtansde la police d'UQe Ville immenfb,/ 
fe iFa^fQ infoctner d$ k «égUg^ce qu'oa 



I^tit apporter à exécuter Çeir Cfr4fes> d^J^ 

m pbjejb qui intéreffe 1^^ mo^MT^&ll^ 
tranqu.ilité publique. v , ," 
' Voici des réflexiofls quc„ dès 1777 fj!^? 
X^is faites fur ce fujet intereûaBt (i)î rr 
t> Il eft bien difficJLle de ne ppint tombe^ 
» dans .quelque piég^» lorfqu*pa en eft enr 
M touréj^e tpute;s parts. Li^ fagefîe prefcrit 
u de fuir, ces fêtâmes hardies qui viennent 
p offrir de vous procurer dfa (enCations d4r 
» licieufes; & vqus m xeocmttiiz à chi^y 
M^uç pa^! Âinily taiidis qvie la vertu veut 
i> »ou$ priver d'uij plaifir^v^rs^ lequel ^rio^f 
»» entraîne la Nf9t^re:> âcqM ^^s combat? 
I» tan$ intérieurement ipmitt^ jtios pa^ion^^ 
I» ou fouffre quc! nom foyons ailgégés pi^ç 
M des firènés charn^antes, d'autant p|i(if 
u dangereufe$9, qu'elles offrent des plaifir^ 
9> facil^$ &.des attraits piqUan^. Ëloîgnezr 
„1^ avec le plus grand ft)iji <jLe,.Vhpinn\ç 
i^faîye, & foj^z fur que vous vepK^z alor^ 
M bien moins de .vici^u^; refpe6tez la fau4 
»,& la vertu trop fragile des citoyens; n^e 
» faites pas comme ceux qui, pour fe jouer 
M d^ la vie d'un malheureux privé pendant 
i> plufieurs jours de toute efpèjoe dej^purt 
» riture^ If ««^nferme'raienf; 4.ans uu jardin^ 

■* ■ ' ■ ■" j '■' y ! ■ '! ■ ,— ■ ■'■ ■■ ' j ^T' ""j ' 1 ' i . l 

. (0 Dths mon lHoviifin ,é^: ^f^94te i^^Pierrini 
10^ &Jmvante«# . . . ,,. .- 
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irfriiîts ettiptJifoimés , & fans lui donneif 
>j aucune forte d'aliment, lui défemiraient 
,-> de tbùcher è! ces fruits pernicieux: d'ail- 
» leurs, iquel exemple doihiez-vous à vos 
9> femmes, à Vos filles? elles voient toua 
;,les jours des perfdnnes de leur fexe 
9t étouffer tout fehtiinéïit de pudeur, & bri- 
9» fer le jdtig pékible que le devoir ïmpofe > 
»/ elles s'iaccôutttment à l'afpeflr du vice; 
V^elleë peuv'éfet 4fefenlîblement rîe trouver 
,; moins hidfeux;» Il éffl vrai qu^ri n'y au- 
ij'raitplusf 'de 'Mérite i réfîfter à des pen* 
ii chans' qu'ott ûi^îfàttraît fatisfafre. Ajou« 
^ftons que les abjetà qui vous foIlicitén)k 
Wau lîbertîttage, qtifel agréables qu'ils 
Wfoîent, ne peuvent îni^irfer qtftm fenti- 
•„ ment de dégoût ; en; effet , l'on voit dans 
h leurs avances le plu^ vil intéifêt^ Teffrob- 
,i terie la plus révoltante; & l'on doit fe 

V> dire que le dernier maloFtfu V îe fcélérat 
ifdi^ne âé làto^ue, aurait, pour de Tàr-i 
^, gént^ (>bten!i les mêmes fàv^éurâ 



931^ 



' Oti à coutume d'objefter que ces agen<* 
tes du libertinage font néceffaires, attends 
^ue, fans elles, les honnêtes femmes ne 
feraient point en fureté. Mais je croirai 
plutôt qUé le^b€«ù fexe en feraîf plus aimé, 
plus^refpefté, iî nos Villes étaient moin^ 
remplie^ die créatures mépiifaUes. Oé 
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font eltes qui ont fait inftnilblefnent dit})a- 
raître notre antique ChtValerie» & qui ont 
occaiionné la corruption totale des mœur^., 

Ceft affez différtef fur un pareil fnjet; 
je reviens aux anepdoteSj aux hiftoriettes 
que je doist raflembler darià cet ouvrage. 
Comme Tune des punitions infligées aux 
filles de mauvaife vie lorfqu'on les arrête^ 
eft de leur rafer les cheveux , & qu*on ne 
fefaît point grâce de cette punition , les 
premiers joufs que parât l'Ordonnance dé 
M. le Lieutenant de Police,' deux femmes 
aïant été chez un Commiffaire, afin de le 
faire juge d'un différend qui s'était élevé 
entr^elles, quelqu'un voulut fe divertir à 
leurs dépens ; il alla dire à un Perruquier 
de fe rendre promptement chezJVI. le Com- 
miffaire un tel, où il y avait deux coqui- 
nes à rafer. Qu'on juge de letonnement 
de l'Officier de Police & de la confufion 
des deux femmes, lorfque le gar<jon per- 
ruquier eut fait part du motif qui rame- 
nait 

■'••*■■ ' . ^ " 

Ceci me rappelle la bizarre manie d'un 

}ibertin d*une nouvelle efpèce: il n'allait 

chez les Beautés faciles, que pçur. leur cour 

per Jes cheveux, & il payait ce fmguUçt 

p.laifir ju£qu*à dix. louis. . 

Es 



CoMBieiir eft^li dans le monde de fem« 
oies qui bat prèfque lès (eûtimens'de tel-» 
les dont je viens dé parler? Il ferait fùpér- 
fia de faire n^ention de T intérêt qui- les 
anime ppur la plupart; arrêtons • nous 
feulement fur deux, traits qui prouvent TeX- 
trême. facilité M quelques-unes d'entr'el- 
Ij^s. .Une Dame mafquée, ^tant au bal dé 
rOpérà, ftjt frappée de la ,phifionpmie in- 
térefiante & de la taille haute & fvelte d un 
jeune homme; elle Taborda & lia conver- 
sation avec lui. Après les propos enjoués 
Î[ue le lieu permettait, elle prit un ton plus 
érieux, & lui déclara qu'elle le connaâTait 
depuis Ipng-tems ; que la bienféance feule 
avait pu l'empêcher de lui avouer, la ten- 
dre impreflioja qu'il avait fait fur elle; mais 
eue le mafque qui .couvrait fa rpugeur, lui 
donnait la hardieJOfe de faire cet aveu. Le 
jeune homme enchanté , pria qu*on fit dis- 
paraître ce voile importun; la Dame in- 
çoJmue répondit qu il était inutile de la 
preffer davantage fur ce fujet; que fon 
heureux vainqueur n'apprendrait fon nom 

Î|ue dans deux mois. Mais, afiii de le con- 
oler fans doute, elle côrifefltît à s'éelîpfer 
adroitement du bal, & à inotitër avec lui 
lians un càrroffe^ dé pkce, dont elle féiftoa 
îoighéufetaent les glacés de boirf, & qui 
le^ promena pendant iitte heure. dan:^ diffé- 
rentes rues. Le jeune homme croyitit 
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^*^H ï»énl^ant M bal , li ÔaMe ferait oMî* 
^ée de fé faire çonnî^e f- mais elle mît^ fix 
fearfcs dtLïiS la main d'»h ^es* portiers, & 
^'arrêtant on inftant dans le vdftibnle, elle 
tjhangea-iie dominoi, <& fe perdit dans la 
foule. Le jeune homme n'en a point en- 
tendu parler dc^iiîs. . Il ^ft à préfumer que 
da paffion n'était que l'ouvrage du caprice, 
-&. qa*elle s'eft éteinte éès quelle a été fa- 
Cisfaite*. 



- Une ftutre Dame» aufli peu. délicate fur 
tes moyens de fe rendre faeureufe, étant 
f>areîUemeat au bal de TOpéra, & mafquée» 
iutii channée des manières fémiUjantes & 
du petâfflage d'un agréable petit -màîtrei 
^u'^e rengagea à v«nir cbez elle; mai^ 
A condition que, dès qu'il ^srait^ans la voi- 
ture, elle lui banderait les yeux, & qu'ij 
fe laiHemit reconduire avec la. même pré- 
<:aution. Le petit- maître confentit à tout» 
Xyti ne lui rendit Tuf^g^ede la vue qu'au 
tnilieu d'un appartement fuperbe,, où il 
•paiTa trois jours entiers avec (à nouvelle 
icopquête; maïs fans appercevoir. un feul 
inftant les rayons du folèil; car tous 1^# 
yolpts étaient exaâement fermés, & ils 
furent fervis par^une femaie-de-çhattibrê 
& un domeftique fans livrée, qui n'ouvri- 
rent jamais la bcmcbè. iiôKque les plaifirs 
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commencèrent i perdre de leurs eharnies^ 
la Dame renvoya fou amant pour ne plus 
le revoir; le laquais affidé lui banda les 

Îreuxy le conduiut dans un âicre, & ne 
ui ôta fou bapdeauy qu'en le quittant à (a 
porte. 



Quel contrafte frappant! une jeune per- 
fonne extrêmement fage & d'une beauté 
parfaite 9 fe vit réduite à fe faire ravau- 
deufe ; elle s'étaolit dans la rue du Foin« 
Saint- Jacques. Les jeunes gens des envi«* 
rons vinrent auffi- tôt lui compter fleuret- 
tes ; ils fe flattaient de ne poiùt la trouver 
croelle; mais elle parvint a leur en impo^ 
fer à tous 9 & même à s'en faire rèfpeéter^ 
Ils connurent alors que fon maintien réfer^ 
vé, fon air d'innocence, loin d*être une 
affefiration trompeufe,- peignaient la fagefie 
de fon âmè. Ne fongeant qu'à Ton éevoiri 
toujours appliquée au travail, elle dédai- 
gna les prefens , les offres les plus fëdui- 
fantes. Une Dame du voifinage entendit 
parler avec admiration de la vertu de cette 
jolie ouvrière ; elle defira la connaître; la 
trouvant de jour en jour plus eftimable^ 
elle lui afîpra une rente de cent écus y & 
l'établit avantageufement. 



I 

II. ttCeBi tombé entre 1» mains nne let-^ 
tre galante to»t- à -fait originale par fa bêr 
tife; je crois devoir la rapporter ici. Elle 
avait en titre qe préambule fingulier: Bour 

^ue^je tm compofe aujàuritkm de fleurs qm 
je defit.e^ & que fefpire fort ne devoir JO;;^ 
mais fe flétrir auprès de fon cœur. 

>>MAD£MOiS£LLS^ ^ ' 

^jSi; la vertu peut-être eftimée par eUe^ 
:9y même fans rien emprunter de la fortune^ 
9j il y a certainement lieu de douter û vous 
M ne devez pas être préférée à toutes celles 
9> de votre fexe: pour le moins ^ il eft bien 
j»> certain qu'il n'y en 4|ura p^is une qui vous 
9j furpajOTe & vous égale en fagefle, en fidé« 
9> litéy en confiance, en économie» en gran- 
>^deur d'âme & de courage , en nobleiTe 
»de fentiment, en majeilé de preftance» 
9j en beaiUé de conduite, en efprit , en in- 
Mtelligence, en raifon, en jugement , & 
w en amour unique pour votre époux tout 
9>feuL Ne me démentez jamais ,, Made- 
i, moifelle;, vous en êtes priée par tout ce 
s^que vous avez de plus cher au mondes 
9> ne me démentez jamais fur la bonne & 
9> favorable opinion que j'ai de votre très- 
» aimable & gracieufe perfonne feule digne 
9> d'avoir pofTédéy de pojQTéder encore au- 
»j jourd'hui^ & de pofléder toujoi^rs feul» 
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/limon cdBHf, ftns^^ cependant ftèiffer les 
înlépêtu de Dieu^ notre créateur, flotté 
fouveraÎD, notre coofervâteuT, notre bien- 
faiteur & n^tre juge; feule digne d'en 
jouir comme une DcHnoifèjle <|ui ferait 
^,^, ftirement to^joutà maitrèffe, & daa^ la 
V,> Volonté de m*êtrètotijours bonne & jufte 
„ à toute h^ure & â td^^t ttolftent, .fi j'jr- 
„vaîs le bonheur de lui être unLindiffo- 
„ lublemeiît. Auiïî, èn'reconnaîffanCe, me 
. V Ibndrai-je 'fei^èïeme^t, & potrt* idnfi dire, 
comme un gPain dé fél dai!is^ eÙe & dans 
fés preui^èi^ de bonté & de juflicei Ceft 
déjà part de Votre très- humble & trè^ 
,;Obéiffantfervitetir, Denïî5» 

• „P. S. Je Vôûâ Jftipplie,' MàdetaOïfelle,. 
j> & même je vous eh fupplîe três4ûftam- 
> ment, de ne point pertte 6e billet doux; 
>, dé le rélire de temps en temps, & de 
'f> vous en fouvenir toute votre vie eâ ma 
,>Êsrveiitv ' Je ïié petjx pas, aflurémenti vous 
99 parie^ plus n*odérémeht^ jAu^ bas que 
;„3e né'faîs^ alhfî, je compte que vous ne 
a làè ' reprocherez pas , pouf . 4e moment, 
w de crier à vOS oreilles, & dé vc^às les 

V étourdir „. 

• ■ ».» ■ ■ ' . • 
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%; Un jeune homme de cette capitale, né 
>^yepHÎe la fortune, de Tefprit, de la figure, 
étais ::^ct uiié'filtie ardente,; Agitée des 
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plus vives pafllons, aimant tifte Di?môî1b|fè 
'd'une naiflance inférieure à la fienne, ^ 
r aimait comme il était . capable d^aim^V, 
c'eft-^à-dire à la fureur; foii amante étalé 
miffi paiiionnée que lui: & leur intelli- 
igence iie put long-tems fe cacher. Uû 
frère delà Demoifelle trouWa leur bonheutr 
tautuèl; il était d^Jn caraftère fôogtîietià^ 
•emporté, & toujours prêt à mettre Yép^t 
à la main: aujii était -il très-eftimé dans Ifi 
claffe de ced étourdis qu'on appelle deà 
tapageurs. Il fignifia" Sruiquemetit à l'a- 
!mîint de fe fœùr, de ceflef toutes fes vifi- 
tes; les repréfentatrons , les prières y le^ 
"promefles d'obtenir le confentement de là 
famille pour une union foftable,;rien nt 
put fléchir ce perfonnage hoi;s d*état d'^r^- 
• tendre raifon. L* amant fe, vit (cftcé dt 
tirer Tëpée, pour repouffér deî^ infulte» 
groffières 5 il rie fongeait qu'à éê^nàfe fes 
jours, & qu'à ménager ceux d'e foh aggre^ 
feur; mais-ce cruel ennemi fè lis^rànt trop 
4 une fufèûr aveugle^ s'efiferira lui-même^ 
*& tomba noyé dans fon ftng. An âéféi- 
poîr de cet évédement a&ëûx ^ qlii ivâit 
eu plufieûrs ténïo!ns> Vé jeiine homtftfe 
Courut chez fii maîtrèffe, lui âpm'eiïdré lin 
trifte néceffité dû U é^t de ife ftpaîiw 
d'elle. Vîvémefït ffappée de ce malhe» 
imprévu, l'infortutiée DemoiMle n'eut paft 
la force de foukger fa douiez ft^ic utt io|S^ 
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rentde larmes, elle expira dans les bras 
ié fon/amant. Celui- ci aurait bien defiré 
que la njort l'eût réuni à ce qu'il avait de 
:plus cher; mais une mort ignominieufe 
^révoltait juftement fon cœtjr; il était pour- 
fuivî, il n'y avait pas un inftant à perdre; 
il prit le 'àiouchoir de cou de fa maitreile^ 
icomme le dernier gage d'une tendreffe qui 
devait faire fa félicité, & fe rençlit prom- 
f^tement à Bruxelles. Arrivé dans cette 
viUe, il y vécut dans la retraite, fuyant 
tous les ^plaiiir£; , ^ ne fe livrant qu'aux fom.- 
J>res chagrins dont.il était dévpré. Un 
jeune homme, logé dans la même maifon 
que lui, Vn^éreffa, par un air de mélan- 
colie & de triftefle; il fe forma bientôt 
jèntive eux une amitié intime. >Mmjs le gé- 
néreux fugitif de Parisf n'eut pas plutôt 
«puîfé fa bourfe en faveur de l'inconnu, 
;qu'il ne le revit plus. U n'aurait tenu qu'à 
lui de ne point éprouver l'iqdigen ce; il 
«pouvait revenir dans fà patrie,, puifque fa 
£race était obtenue; mais le fé jour lui en 
.était devenu odieux. Çepen4ant, fa fa- 
;Sàille voyant qu'elle fefait en yain les plus 
ivives inftances pouf le rappeler, ceiTa de 
lui envoyer des fecours, ^fin de Ije forcer 
•^ fe ^hdre aux vceux de.fes proches. Ce 
•moyen occaiionna la ci^afirppbe la plus 
;fnalheùreufe ; Je jeune homme, indigné 
4'être & infortuné dès le commencement de 
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Ta carrière, fe voyant trompai atandoime 
par un anii, à là veille d'être avili par le 
manque d'argent, & fe remettant fans ceffé 
levant les yeux Piniage d'une maîtreffë 
idorée; dont îï avait càufé la mort, forma 
la ftlnéfté réfolution de terminer'^ fa vie. 
Le jour qu'il choifit pour le terme ide fe^ 
peines, il' parut d'une gaîté extrême % aprèsT 
ivoir dîné, il écrivit plufieurs lettres, fie 
illa les mettre à la pofte; enfuite il s'élot-* 
gna dç la ville d'environ une demirlieue^ 
& fe précipita dans le canal. On retirai 
roncaoavré^ mais trop tard, pour le ren^ 
ire à la vie. Jufqu'au derniet moment, il 
t;onferva le fouVenir de fori 'fatal amour i 
il àv^t attaché autour de fon cou le môu^ 
choir de fa maitreife. 

Ii^' faut avouer que ndtrejurifprudencé 
criminelle eft fouvent bien barbare. Une 
femme fat attachée iau carcan , dans la cour 
du Palais, pour avoir voulu faire fauver 
fon amant de prifon, 

Uk Avocat, hômmè de beaucoup d'eC- 
prit, ,fefait la cour à une Demoifelle qu'il 
fe propofâît d'époufer, lorfi^u'un Offider fe 
déclara fon rival; & croyant l'épouvanter,' 
lui ditqit^a faUfyit fe battre tn dael^ on 
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tul'lûiTer.le diamp'Ubre. Mais FAvocat 
accepta le défi, fy promit d^ fç trouver à 
l'heute jSç à l'endroit çpnvenus. Il ne 
manqua pas de s' v rendre ; maî^ il dît i 
fou adyerfaire qu il ignorait abfqlomept 
l'art 4è Tefcrime, & quii avait apporté 
^eux ; piftoleçs tout chargé^, dont iKlm 
^QV^ le choix. F^araifii^t Te piquer de 
fentimens généreux , le Jurifcont^te dit i 
£on rival de tirer le premier;. Je Militaire 
cède k fes inftauc^s» & voir toml^er à fes 
pied^. l't^mme qui excitait; fa jalopfie^ 
M9VS il orsMtit les pourfuîte^ de la. Jui|i|;e^ 
(l fe Jtiâte de prendre la pofte& d'aller fi^ 
cacher d^s le fond, dje fa province. Au* 
bPi|.t,de quelque tçms, il rencofitre une 
perfonne de Paris qui allait fouve^t dans la 
maifon de laDemoifelle, & qui lui. demande 
quelle a pu être la raîlbn de fon départ 
précipité F „ <iuoi, r^pon^ J'Officier , yqus 
jt^ ne fayez pas mon ailairfi? c'çfl; IQpi qui 
„ ai tué rAyocal: unteK, -T Que ditesr 
^ vous! s'écrie rautrflf votive heureux rivai 
„fe porte à merveille; It vient df^éf^ufer; 
ff votre ancienne maitreffe. C'eft ^onc à 
19 vous qu'il a joué ïe fitïgulier tour de 
^fef\ndr^ être'UdTé ifinort, afin de fe 
,^ délivrer d'un concurrent trop dange« 
n rew„ V — Le Militaire ftit d'abord fu^ 
rieux d'avoir été pri§ pour dupe, & finit 
but' iiTe-^de la fupçrçljerie: l'Avocat lui 
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fivait préleût^ deux piftol6tft Chargés ftukt 
ment i poudre. 



Lb Léfteur fe foiiYÎènt pçut-être qu* 
dans le premier volume de cejs Aventures 
Fàrijîennesli)\ fai raconté la foKe de cet 
Anglais^ qui ife fit conpér une jambe, parce 
que fa niaîtreffe çn avait une beaucoup 
trop courte. Eh bien, quelque tems après 
qu'il fe fut fournis à ççtte opération extra* 
ordinaire, il écrivit la lettré fui vante à Tun 
de fes amÎ3 : — », Je commence à croire, 
mon cher Coverley , qu'il eft qùelquefoia 
dangereux de troubler direétement Tor-s 
dre établi par la Nature. On peut ail 
moins pardonner cette opinion aux mat 
heureux. Il eft d'ailleurs certain qu'au 
moment où je croyais , par la réfolutioif 
que tu m'as vu prendre, m'affurer un 
bonheur réel, je préparais au contraire 
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„r infiniment de. ma ruine. Puîflent les 
„ hommes trop fenflbles, en partageant mes 



regrets & en refpeftant leurs femblabtes, 
apprjendre en même teins^ à fe refpeftcf 
„ eux-mêmes! 
„ Ipftruît par une lettre du GàpîtaineF 

»> Milfon, oncle de nia femnie, qu^il devait 

^— — i '. ^1^— — — .»i— — — — — . » I. 

O) î**p iô*ii. Gc tome 1er r« trouve chez 'M, 
Bani^, Libraire, rat do Petit «lion» Fimiibourg 
Saint • ÛWEwiw. 
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«(MLÉferpitr Cambridge pour rejoindre fott 
„ régiment, elle m'engagea à partir la veille 
de Buckingham avec elle pour le far* 
prendre. Notre entrevue devait être 
d'autant plus IntéreiTantey qu'indépen* 
danunent des liens du fang.^ la privation 
d'une jambe ailimilait fon fort au nôtres 
^de manière que nous ne différions que 
i, par les caufes. Il avait perdu une jambe 
au fervice^ ma femiAe par accrdent, & 
moi par une împiiUion viétorieufe de mes 
fens. Notre préfence allait le dédom<. 
mager d*une ancienne cotterie de Lon- 
dres, vulgairement appelée ta cotterie 
»> des jambes de boisy dont il fut autrefois 
iePréfident, & que Ton vit fe diffoudre 
en un feul jour par la vivacité de quel- 
» ques Torrîs, qui s'échauffèrent tellement 
s^datis une difpute de parti, qu'à coups de 
^jambes de bois ils fe firent d'étranges 
„ meurtrtffures. Arrivés à Cambridge dans 
„une auberge meublée à neuf, un affez 
„bon repas, la fatigue du voyage & un 
M bon lit, nous engagèrent à prendre le 
„ repos dont nous avions befoin. Pétais 
M livré au plus profond fommeU, lorfque 
M des cris perçans & une épailTe fiUnée me 
„ réveillant en furfaut, m'annoncèrent Tem- 
,, brâfemen t de la maifpn, Mon anticham- 
»> bre eQ feu & mes laquais .en fuite, lie 
«^ me laiiïaient pour toute reiTource que de 
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» tburir aux Hnêtres, où ii^on Jocket, plm 
»> prévoyant, veiiait de me rendre une 
>, échelle. BJa femme était évanouie. J'a» 
y, juftai prômptement ma jambe de bois 
» pour defcendre plus fûrement, & ne vou*- 
>, lant me fier qu'à moi-même, je chargeai 
M fur mes épaules ce précieux fardeau > 
» mais rinfbmibilité de cette jambe me fit 
)> manquer un échelon, je fus renverfé en 
arrière; & me trouvant fufpendu, il me 
fut auffi impoffible de retehir ma femme 
>,^ue de tomber avec elle, ce qui était fans 
sa doute préférable aux fecours importuns 
>, qui m'obligèrent,, pour cunfi dire, de lui 
» furvivre. , Voilà, mon cher Coverley, la 
»> fltuation du plus malheureux des honn 
«mes; elle prouvera à la poftérité que, 
>jdans Pétat du mariage, la jouiflance de 
*, tous nos membres $i de toutes nos fa- 
„ cultes, eft le bien le plus précieux; elle 
>i ouvrira en même-tems un vafte champ 
u à mes réflexions fur la difficulté de trou- 
er ver une féconde femme affez robufte, 
»> affez obligeante pQur me rendre à- fôn 
M tour, en cas d'accident, le fervice de- 
!» venu il fatal à ma première ,j. 

RofeERT, gagne -deniers,^ it force de 
ttavaillér jour & nuit, avait amafle une 
lonjme de cent écus, qu'il fe promettait 

Paru II _ ; F 
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coftfën^r avec grind foSl. Lsi po{&f« 
fion die fou tréfor ne le rendait m plus fîer^ 
m plus inffïnfible aux peines d'autrui. Il 
avait une ancienile connaifiànce ; il a^lla la 
voir; il la trouva dans une fituation tout- 
à -i^ fait tti^e'j elle éprouvait les infirmités 
de la vietllefie & tous les maux de la mi- 
fère; &» pour comble, un créancier impi- 
toyable allait la faire traîner en piifon pour 
iine dçtte de trois-cens livres qu4l lui était 
impoffible d'acquitter. Le bon Roiert fe 
laiffe attendrir; il ne oonfidère point que 
h fomme qu'il poflede eft fon unique bien; 
11 ne fonge qu^au plaifir d'efîuyer les lar- 
mes d'une infortunée. •«— „ Tenez, (dit-il 
•en jetant fon argent aux fatellites qm fe 
ilifpo&ient à s'emparer de leur proie) 
voilà ce qu'cUe doit, latifez-fa en li- 
berté ,i. En achevant ces mots, il tombe 
fur une chaife & fe met i pleurer. — 
V Vous pleurez, lui dit -on. -r^ Oh! c'eft 
•,> de contentement, répondît-il; je fuis fi 
•> ihtisfiiit , fi fatis&it d'avoir empêché ma 
i> pauvre amie d'aller en prîfon 1 C'^-tout 
9>ce que je poiTédais dans le monde; mats 
y, j'ai été fi enchanté de le donner: qu'oa 
,>efl: heureux de pouvoir obliger! les rî- 

M ches ont donc du plaîfir ,, ! Peu 

de tems après cette belle aftîon, Robert 
éprouve lui- même le befoin; il va chez fa 
débitadce, lui~expQfe fa fituadon, & la ^it 
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de rtnitt ce qu'il loi ii fi gënéreiifement 
prêté* Elle lui fait des «promeiTes, elle 
efpérait les rempHr; mais fa deftinée ne 
s'adoucit poibt Robert, laiTé d^avoir ac* 
tOrdé inutilement une infinité de délais^ 
ne voit que fa propre infortune, & fe r^ 
proche fon trop de fenfibilité pour les 
tnaux d'îautrui; un huiOier 1* affermit dans 
fa mauvaife- humeur 9 & obtient la permif- 
fion dé pourfuivre la malheurenfe débitri- 
ce, qui demande enfin à folder avec foa 
créancier. — „ Voilà, lui dit-elle, vos cent 
>4 écus^ qui m'ont tant coûté à vous rendre; 
»> du refte je vous devais, & j* avoué t^pie 
ii vous m'avez obligée: c'eft mon malheur 
)> qu'il faut accufer «. — Tandis qu'elle pro« 
honçait ces mots entrecoupés par des lar- 
tnes, l'honnête Robert s'apperçoit que la 
chambre était entièrement démeublée ; à 

J^ïeîne reflait-il à cette îftfbrtunée une pail- 
afle pour fe coucher. Se feiitafit ému mal-* 
gré lui, il prend Ton argent ^ s'empreiTede 

Îiuitter cet afile'de la mifère. Maïs il a beau 
irire, r image dé cette pauvre femme qui 
avait tout vendu pour le payer, déchiraie ' 
fbn âme. -— „ O ciel ! s*écrîe-t-il enfin, qu'ai- 
;,je fait? cette malheureufe eft accablée 
^ dé pauvreté & de vieillefie; la voilà fans 
i, reffource! & moi je fuis jeune, j'ai de 
>• la (anté , & je l'ai privée de tout ..•••• 
tijfe mefiÛB horreur ,>• — %^ H fe hâté de 

. Fa 



<S4) 

tremoûter l'efcaltec, s*élance dans^U ehanf-» 
l>re: „Ma pnuvre anue:, pardonnez* moî^ 
9i reprenez ces cent écus, je vous prie, & 
f, qu*il n'en fbit plus queftion. Je fuis en* 
9i core moins à plaindre que vous ; fi j'ea 
^> avais cru mon coeur, je ne vous ai»rai» 
»y pas caufé ce chagrin ^ * • — La bonne* 
femme, touchée de ce pjrocédé, veut com- 
battre de générofité. T- ., Non, lui ditj-il^ 
i„quelque befoin que j'éprouve, il ne me 
byfera pas autant fouffrîr que fi je retenais 
«cette fomme: une autrefois je me gar-* 
a derai bien de Suivre les confeils àes huit- 
V ûers , c'eft . moi feul que je con|âlterai ,, « 

Un homme racontait qu'il avait reçu utt 
ibufBet furieu)ç. — >, Cela eut des fuites, 
„ lui dit-on? --• Comment, des fuîtes? 
i, répondit* il . * ^ . . ma joue enfla prodi- 
]„ gieufement „ . 

• ;Ppris de 1* amour le plus tendre .pouf, 
une jolie perfonne qu'il avait époufée, mai^ 
qui était d'une coquetterie extrême, un 
clerc de Notaire fe livra à toutes les fu- 
reurs de la jaloufic. Sa jeune époùfe iTut 
çbligée de le quitter & de fe retirer auprèâ 
d'un oncle dont elle était chérie, fiji dé- 
* fefpoîr de cette féparatioUj ne pouvant 
t?ivre ians f o%t 4e fatendreiTe,. 4^ m 
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jpcmvant fouf enîr Tidée qn'oh ' atitf e atit^' t 
peut-êtfe le bonheur dé plaire à ce qu'î^ 
adorait, îMui fit dire qu^il a^ait qUfelqttei^^ , 
ehofe de la dernière împottance â lui coni- 
muniqner au Luxembourg. La Dame s'y» 
' rendit, accompagnée de fon oncle. Aufli-?» 
tôt q«*îl Tapperçut/ il s'apprdcba d'elle 
d'un air égaré: — „ Puîfque tu m'es r^ivierf 
„ s' écria -t -41, & que je ne te poflederai 
„plus, meurs de ma main,,. — A ces 
xnots il 1^1 tire un! ^oup de piftpLet;, j&la 
Dame^ quoi(juebkffée légèrement,, tomb^^ 
fans connaîflance. Il croit l'avoir tuée^; 
alors fa tendrefiè fe réveille ; & ne voulaot^ 
pas furvivre à T épou Ce adorée don t\ua 
mouvement de fureur l'a rendu l'aflaflîn, 
îl.fe donne plufieurs coups djB cputeau^ &j 
expire fur le champ^ .. v 

Un homme ivre, rentrant chez lùî, ne 
trouva pas fon fouper prêt : auflî-tôt gtand^ 
bruit dans le ménage;, des injures on en 
vînt aux coups; & l'ivrogne ppuflant tropt 
rudement fâ moitié peu endurante, la jeta 
du haut en bas d'un efcalief. Les voifins» 
accoururent, & confeîllèrent an mari de fe 
feuver bien vkc: „ Eh quoi: leur dit* il, . 
^ eft-ce qu'on eft puni pour avoir tué, une 
w méchante femme.,? 

F 3 
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CsRTATN jeune Marquis, las de y<^f 
de t:onquête en conquête , voulut faire une 
fin, &. fe maria. En fortant de Téglife,» 
îà nouvelle éppufe lui dit^ qu'elle efpérait 
quHl était revenu de toutes fes erreurs, & 
qu*il ferait ûige déformais. . >> Oui . Mada^ 
,>me, lui répondit* il ^ je vous aflure que 
^ voilà la dernière fottife que je ferai »*.^ 



On a vu à Paris un homme qui avait 
ime fiiçon de penfer tout-â*fait iingulière^ 
Il s*imagina qu'il lui ferait poffible de voler 
dans les airs comme les oifeau;^; il fabri-» 
* qua des aîles pour lui & fon valet * de- 
chambre; & s' élançant du haut d'un bal^ 
cati , il fe caffa une jambe. Malgré toutes 
fes inftances, lé valet- de -chambre avait 
refufé de commencer le premier Pexpé-» 
rience, en alléguant qu'un domeftique doit; 
céder le pas à fon maître. 

Il étiût à rOpéra, lorfqu'on vint Taver*-! 
tir que le feu avait pris chez lui; fans (e 
troubler & Êms vouloir quitter le Speâa^ 
de, il dit froidement: •— . ,> Je ne fuis pan 
» fait pour garder ma maifon»* Mais ce 
trait refFemble à -peu -près à celui de ce 
Savant qui,^ apprenant que le feu était dans 
fon logis, tandis qu'il était occupé de quel-i 
que grave produoion : ^— t, AvertijOTez nu^ 
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y^femme» s'^ria^t-il; je ne me niéle ptï 
»»de^ affairés du ménage». 

Rèven(>Ds à rofiginal doi^t on s'eftilong* 
tems anrnfé dans eette Capitale. Un de 
fes cbevanx aïant tné d'un coup de pied> 
Ibn palfrenier, îl fit pendi'e dans l'écnrié 
F animal trop fongueux^, lié i de fortes 
fangles , l'y l^ffit jufqu'à ce qu'il fût entîè-^ 
rement corrompn, afin^ diGiît41y defervir 
d'exemple aiiK antri^s» 

Lorfque cet original donnait à dîner, fem 
convivds n'avaient point de fervîette; mais 
îl leur était libre d'en couper à une pièce 
de toile qui était dans la Me à lùange^. 

t)N remarque foùvent dans les infcrïp-. 
tions des fiftutes d'orthographe fort-bizar^i 
res. Le maître d'un bain fur la rivière^ 
au bas du<}uai Dauphin, voulant annoneer/ 
que plufiéurs perfonnes & nrie feule pou- 
vaient également s'y baigner^ y fit placer 
à l'extérieur. un écriteau ainfi conçu: Bain^' 
des Dames publiques fariiculûres. 

A propos de bain: ftu M. Ducloà, de 
^Académie Françaife, était à fe baignet' 
dans la Seine, non loin de Tafile agréable 
& commode, où Poitevin fournît aux Dî*-^ 
mes le moyen de rafrs^bir leurs attraits 
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Une jdlîc femme arrive dahs une vrftifre' 
élégante; le cocher n'apperçoit pas un troa 
prés (id rivage, la roue tombe dedans , le 
carrôffe verfe, & voilà la petite maitreSe 
& fes grands laquais étendus dans la boue. 
Duclos fort de l'eau toutnud & accourt à 
la jeune Dame,- un peu déconcertée de 
l^état où fe trouve rofficieux cavalier: — ^ 
9» Mille pardons, Madame, (lui dit -^ il en 
lui préfentant la main) 9, excufez mon in«. 
civilité de n'avoir point de gants ». 

Un£ Demoifdle était deftinée par ia 
mère àépoufer un homme qu'elle aimait; 
mais fon père, marin franc & brufque, 
^près s être' fignalé contre les Anglais, vînt 
détruire le' bonheur dont elle fe flattait de 
jouir; il arriva^avec un de fes aœis, au- 
quel il avait iauili promis fa fille. En le 
préfentant à la jeune perfonne, il lui dit: — • 
35 Tu -as vingt -ans, il te faut un mari; en 
9> voici, un que "tu épouferas Mardi pro- 
yy chain , parce qu'il faut que nous partions 
w enfemble Jeudi». *— Le ton impérieux 
du père jeta la confternation dans la fa-» 
mille, qui fécrut obligée d'obéin Le jdur 
des noces arrive; les futurs vont à Té-* 
glife; l'amoureux s'y était auffi rendu, & 
pleurait dans un coin. La jeune fille, au- 
lieu de répondre o»i au Curé, lui dit »aïvi> 
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fnent: ^ VrJ'aîmeraîs mieiix raufrc^"-^ 
Le père accourt en colère, & demande où 
eft cet autre ; on le lui montre, il va à lui, 
le prend brufquement par la main, le con- 
duit à fa ilUe, & confent qu-on les mane» 

JVr* dC; **^, ancien Officier de Marine,. 
retiré dans un Fauxbourg de cette Capitale 
avec fa femme & fes fnfajns, avait chez 
lui en penfion une Dei^Éelle d'une naifc 
fance égale à la fi^nç,: âgée dVeriviroa 
quarante ans. Cet Officier aïant eu quel* 
ques démêlés avec cett^ Demoifelle,. dé^ 
fendit , à fes gens de mçttre foo couvert à 
table» Lorfqu'elle dçfcendît pour y pren4 
dre place, & qu'elle s'apperçut de raffront 

3u*on lui fefait, elle monta avec beaucoup 
e fang-froid dans le cabinet deM. de ***, 
y prit deux piftolets ^ & vint lui propofer 
de fe battre; mais n'aïant pu le détermi- 
ner à lui donner fatisfaftion , après l'avoir 
menacé de lui cafler la tête, s'il perfiftail; 
dans fon refu^, elle lui lâcha fon coup; 
heureufementque la baie porta légèrement 
à la gorge, A peine s'était- elle livrée 4 
ce mouvement de fureur, qu'elle en fut. 
nu défefpoir, & voulut fe tuer avec Tautre 
piftolet ; mais la baie ne fit qu'effleurer fç^ 
çhçveux, 

F S 
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Unb bonhe femme dit un Jour & fâ vtn* 
fine: — ^,J'ai reçu une lettre de mon 
,»mari; il eft embarqué fur la flotte: les 
#> Anglais n ont qu'i fe bien tenir, car il 
M leur en veut f uricufement ,# • , . 

' Lks Ouvriers & les ArtiTans ne n^an- 
quent guères d'aller Fête & Dimanche y &; 
tous les'Lundîv s'enivrét à la Courtîlle, 
Un, ivrogne; OTcèffe à jeun, appercevant 
trn de fêè corifrèt^à qui, pour euvef les 
fumêeaf du gros vin qu'il avait amplement 
btt^, ronflait contre une borne, lé contemJ 

Jila quelqutss inftans plongé dans trn pro- 
bnd filence, & puis s'écria: „ Voilà pouf- 
« tant comme je ferai Dimanche 
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Le Roi a fait venir de l'Arabie plufieura 
excellens chevaux, O prétend qu'il arrivât 
une plaifante aventure à l'une des perfon- 
nes queSaMajefté chargea de cette corn-» 
miflîon, dont l'heureux fuccès fera li utile 
aux Haras du Royaume. Cette perfonne, 
très-curîeufe de tous les objets concernant 
rhîfl:oîre naturelle, apporta du Caire une 
belle momie. Une partie de ce qu'il avatÉ 
de plus précieux étant venu par la dili- 
gence de Lion, il alla les retirer; mai^ il 
oublia la boîte qui renfen&ait la momie. 
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Les Commis de h Douane rouvrirent; A( 
crurent y voir un jeune homme étouffe 
par quelque fcélérat Auffi-tôt ils firent 
venir un Commiffaire aflifté d'un Chirur» 

Î;ien,' qui n* étant guères plus favant aue 
es Commis > >' imaginèrent être témojn^ 
d'un délit affreux; ils dreflerent leur pro» 
ces «verbal; & les formalités de la Juffice 
étant remplies , \ le prétendu aflafîiné fut 
tranfporté à la Morne (i). Cependant^ 
l'amateur d'hiftoire naturelle vint réclamer 
l'effiet qu'il avait égaré; il fut bien ftirpris 
d'apprendre l'aventure de fa momie: qom« 
me les parena du mort n'exiftaient point 
depuis plus de deux- mille ans, elle lui 
fut rendue ^ans difficulté; mais non fand 
donner lieu de rire de Tétrange procè» cri* 
imnel qu'elle avait occafionné, 

Un riche particulier, fe promenant aux 
Tuileries avec quelques amis, fut abordé 
par un homme qui vivait aux dépens des 
gens Amples,, & qui ne fe trompa point i 
la phifionomie de celui-ci, beaucoup plus 
crédule encore qu'il ne le paràiffait Le 
irufé perfonnage dit à l'idiot^ qu'il avait 

(l) Lieu où l'on expofc à ?ans let cad«vTcé 
qn'op trouve quelquefois dans les ru^ ou d«n% U| 
riviire, . ,. 
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Ip^élqtre ichofe de très-important à lui dire 
O' l'écart; & Taiant entraîné,dans une allée 
voifine, il Taflura qu*il ïifaît dans les 
«ftres comme dans Talpabet; que le paflé ; 
lui était aufîi connu que le préfent, & qu'il | 
nyait diftingué fur les traits du Vifage de 
celui â qui il parlait, des chofes fi avanta- 
geufes , * qu' il avait cru ne pouvoir fe dif- 
penfer de lui en faire part. Le crédule 
richard donne tête baiflee dans le piège 
u'on lui rendait, laiiTe examiner fes mains, 
e prête à toutes les autres fimagrées mifes 
en ufage par cette efpèce de charlatans. 
Pour prix de fa patience & de fa bonhom- 
mie, on lui prédît une longue fuite de fé* 
licites. Charmé de Tavènir heureux qu'on 
lui annonce, il fe difpofe à rejoindre fa 
compagnie, & met un écu de trois livres 
dans la- main du faux propJiète. Indigné 
de recevoir une léjçère récompenfe, le 
prétendu devin rappelle fa dupe, & dit 
qu'il lui a caché un événement moins for- 
tuné que les autres; majs que, toute ré- 
flexion faite, il va l'en informer, afin qu'il 
y remédie, s'il eft pofîibie. Alors it le 
menace de trois accès 'de convulfions à 
trois époqqes différentes, voifines les unes 
des autres, & dont la dernièje fera fi ter- 
rible, qu'il eft fort-incertain que le malade 
puiffe en réchapper, — -Mais, ajouta- t-il, ' 
•>fi vous avez le- bonheur d'eu revenir. 
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j,att«ndez-vou3 à la deftinee la piosbfil^ 
„lante„. A ces mots il quitta ion hotn- 
me, & s'éloigna û vite, qu'on le perdit 
bientôt de vue. Frappé comme d*un coup 
de. foudre, l'homme trop crédule rejoignit 
les amis, auxquels il répéta tout ce qu'on 
venait de lui dire; ils s efforcèrent en vain 
de le raffurer. Il rentra che^ lui plongé 
dans une fombre trifteflc; & fon imagina-* 
tion devenant chaque jour plus malade, il 
eut fucceffivement trois accès de çonvul- 
fions. Le dernier fut 11 confidérable, qu'il 
fallut appeler des Médecins, qui ne furent 
comment remédier à ce genre de maladie* 
Enfin run deux voyant tous leurs foins 
inutiles, montra qu'en certain cas , Thahi-r 
leté ne confifte point à donner des ordon- 
nances & à marcher fur les traces dTEfcù- 
lape & d*Hipocrate, mais à faifir le faible^ 
& furtout a guérir l'imagination de c^ux 
qui ont recours à leur art rllufoire. Ce 
Dofteur rempli d'efprit, tout-à4a-foîs fa- 
van t Médecin & homme de bonne compa- 
gnie; Pèl^'oir des .malades par fcs cures 
merveilleufes, & le délice des gens ea 
parfaite fanté, par fon enjoûment & le 
charme de fa converfatîon,; c^t aîwiable 
Dofteur -prend tout P accoutrement d'uni 
Magicien de Comédie, une longue robe 
bordée d'hîérogliph es , une grande barbe, 
utx bojiQet pointa 9 & tenant une bagueU^ 
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èUmatn, il fe préfente tout -à- coup «ox 
yeux de Phlpocondriaque. — „* Je viens 
», vous rendre à lavie, (lui dit-îl en grof- 
fifl'ant fa vpix le plus qu'il lui eft poffible) 
M n^n art m^a appris le trifte état où vous ^ 
^,ites réduit. Examinons s'il n*y a pas ^ 
i»moyvn de changer quelque chofe à la 
i,deftinée qui vous menace ^>» — Il feint 
île confidérer attentivement la miain du 
moriboh, & s'écrie qu*iLvoit la vérité de 
tout ce qu^on a prédit» mais que les der- 
nières convuliions ne doivent point être 
mortelles* Afin de s'afTurer davantage de 
la réalité de ce qu'il annonce» il paraît con« 
fulter les aftres, tracer différentes figures; 
& fes obfervations ne manquent pas de fe 
trouver d'accord avec ce qu'il vient de dire. 
Pour féconder le|S décréta du ciel, il prêt 
crit quelques remèdes fimples; peu-à-pea 
l'hipoeondre fort de fa fîmefte prévention^ 
& ie rétablit entièrement^ 

' ' ' ' ^ 

. Tifeès-FATiGué à force de gKffer fur le 

mauvais pavé de cette Capitale» & fe troi^* 

iNint d'ailleurs fort éloigné de fa demeure^ 

feChevalier deC*** rencontrantM.B***, 

fimieux Dentifte» mollement a/fis dans fou 

earroile, cria au cocher d'arrêter» attendu 

qu'il avait un grand mal de dimts« -— ,« La 

*^4ctBleur que j'éprouve e& il vive^ dit^^lt 
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«/éûfuite au maître, qoe les forceg me 
^> manquent, & je fuis prêt à m'évanouir. 
„ Si vous retournez chez vous., donnez* 
„moi une place dans votre carrofle, afm 
„ de m'y conduire bien promptement ,j . — • 
Le Chirurgien, touché de compaffion, & 
dans refpoir d'être récompenfé , fait afleoir 
A côté de lui le prétendu malade, & donne 
ordure à fon cocher de retourner au logts, 
& de redoubler de vîteffe. Ils étaient dans 
le FauxbourgSaint-Antoine, & le Dentifte 
demeure près da Palais -Royal. Le Che- 
valier de C***, defcendant leftement de 
voiture, dit en riant à ropuîentDentîfte: ^-* 
„ Mille remercîmens, Monfieur, de votre 
»« complaifance; le fisAût de votre compa-» 
>j gtiie &: celui de me trou^ver tout de fuitt 
t> danâ un quartier où m'appelle une affaire 
,• preflee, me guérit de tou* mes maux ,,. -— 
Et il s'échappa avec la rapidité de Téclain 

. Vn Cordonnier, traverfant un foîr le il- 
irietièxç desi Innocens> à l'heure où l'on 
ferme les porte$ de cette lugubre enceinte* 
tomb^ dans une fofie qù'pn avait lalfTéie» 
ouverte (i): apparepnment que fa chute 

r » 

»' ■ . ' 

0) Suivant l^ufacte, & cee ufage fait frémir l'im- 
manici» im y encaâc lescoops mores iufqu-d ce ^è 
k cloaque foie plein, & alors on ouvre à^ côté lyiy 
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Ibt aiïez wi^e pour lui ôter la conéaîiîatt* 
icç ; il y -pafla la nuit, & fut trouvé mort 
le lendemain* 

A la première repréfentatîon de G^ 
briellede Vergi^ Tragédie de du Belloi, le 
dénoûment fk une telle impreffion d'hor* 
reur, queplufieurs femmes fe trouvèrent 
ïual, & que d'autres fortant de leur place, 
fe jetèrent en foule daos la loge du fieur 
Rîtymond, Comédien, c*éft*â*dire dans 
l'endroit où il s'habillait, afin d'y chercher 
des eaux fpiritueufes» Le jour de la fé- 
conde repréfentation ^e cette Pièce , un 
plaifent fit inférer dans le journal de Pa* \ 
ris la lettre fuivante: „ Je*vous prie, Mef- 
„ fleurs , de vouloir bien donner avis aux 
„ Dames, que la loge de M. Raymond, dans 
»^ laquelle .elles s*étaient jetées Samedi dér- 
>, nier, & où il ne s'était trouvé qu'une 
„ légère provifipn d'eau de Cologne, fera 
„ pourvue de toutes les eaux fpiritueufcs, 



rtouvcàu. dépôt. Ces fofks ont quinze ou vingt 
pieds de profondeur. Qu'on juge queHe ma/fe de 
putréfaction forme une pile de cadavres de cette 
épaifTeur. Si, en fupprimant les cimetières & les 
caveaux des églifes, on ne réforme pas tous Ici 
foyers peftilenciels dans le refte de Paris-, au moins 
ferait m1 de Ja iagclle du Gouvernement 4s s'oecu- 
pçr (Je celui-là* 
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',> de ttms les felâ qui peuvent conveiiir aux 
^> divers genres d*évanouifiement Ainfi 
'*> les dames peuvent compter fur toutes les 
9^ commodités dont oh a befoin pour fe 
M trouver mal « . ■ 
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OtïTElque tems avant qu'on jou£t cette 
Tragédie, un particulier, défefpéré que 
les Com/édiens Français enflent refufé une 
Pièce dont il était Auteur, s'avifa, étant 
placé à rôrchel'cre, d'interrompre un jour 
le Speftacle, en s' écriant: — ^yCeÂ au 
Public qu'appartient le droit d'admettre 
ou de rejeter les Drames nouveaux. Ouï, 
Meflîeurs, continua-t-il en adreflant la 
parole ag Parterre, les Afteurs ont ofé 
,> vous enlever le plus beau de vos droits. 
<,, Je me plains devant vous, non-feulement 
de rétrange procédé des Comédiens, maig 
encore dc^la manière d'àgif de l'un d'eux 
9J à mon égard. Si vous daignez deman- 
>, der que ma pièce foit jouée, vous verrer 
par vous-mêmes, Meflîeurs, que je ne 
méritais point les injuftîces de la Troupe 
en général, & la mauvaife foi d'un de 
fes membres en partîfculier >,. — ^ Je ne 
me foûvîens plus du titre de fa Pièce, qu'il 
fit cc^nnaître; mais ^ peu importe. ■ Cette 
efcapade ne produifit d'autre effet, que 
d'exciter beaucoup, de rumeur dans le Par- 
Fart. IL ' G 
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terre, d- où 8* élevèrent qiïelquôs yoîx qui 
demandaieiit la repréfep^tatiQn du Drame 
dont il s'aglfTait; mais cette diCporition fa- 
vorable n'empêcha pas l'Officier de Garde 
d'arrêter le malheureux Qratejir, que fa 
famille, à ce qu'on affure, fit renfermer 
à Charenton, fous prétexte de démence. 

Le fameux Caiiln, qui, dépais un fi 
grand, nombre d'années, joue avec tant 
d' applaudiffemens le rôle d'Arlequin, fut 
invité par uxtde fes amis à maqger à tabl^ 
d'hôte, & fe trouva placé par hafàrd vis- 
à-vis d'un homme qui ne soccupaît qu'à: 
manger, .& ne fe mêlait en riçn de la con^ 
verfatipn, quelque intéreffinitequ'elle pût 
être. Carlin, étonné du filencè que gar- 
dait cet hommi^i, quoique la converfadoa 
fût très -gaie, prit un verre de vin, & eç 
s'ioclinant d*an air riant & gracî^jâx, dit 
tout haut à ce raciturne: ^Monfieur, il 
femble que vous n' ayez guères. d' eÇ- , 
prit».^— Toute la compagnie éclata dç 
rire^lorfque celui à quiGarMn s'étsfit àdre^ï^ 
répondit fort -civilement:- -^ «xMonfieur» 
». vous me faites beaucoup, d'hpiineur ^w — 
C'était un fourd, quij n*al'ant point en- 
tendu le propos de Taimable Afteur, s'ér 
tait im^inéquHl buvait à fa -iànté. 
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Un particulier venait de Ëûre rtcqniil- 
tion d'une maifou de campi^ne; il y mena 
M. Clément, furnommé Plnclément, i 
caufe de (es Satires & de.fes Critiques lit- 
téraires trop fouvent in)uftes. Après JiuL 
avoir &it.tput examiner, ce particulier de^ 
manda à IVL Clément, ce qu'il trouvait à 
redire à fojB logement & à fon jardin: — • 
„Je trouve le tput très- bien , répondit 
^,rAri&arque; j^ ne critique que cette 
„ montagne qui ofFufque. la vue. — Je 
M voudrais bien, répartit le maître de la 
,> maifon^ que, voitre critique emportât la 
9> pièce » • \ 



Lorsque l'Académie Françaîfe eut cou- 
ronné les Ditirambes faits à la louangue 
de Voltaire, & que plufieurs perfonnes 
attribuaient à M. de la Harpe, quelques 
Colporteurs diftribuèrent fur le Pont-Neuf 
tin petit imprimé contenant la mauvaife 
plaifanteriè fuivante: -^ ,> Nouveaux Bon- 
irtiTS DitiRAMBES.. Ccs bonncts font 
fort plats, quoiqu'àvec beaucoup de pré- 
tention, ce qui les rend très-commodes 
& très -avantageux en voîttire. Ils fe 
trouvent place du- Louvre, près de la rue 
Ftoîmenteau, chez Madame Harfnla^^ 
Marchande de Modes, au Mercure Ga- 
lant,,. 
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ÏLy avait ûsms cette Capitale nn homtnè 
templi.d*erprît, fefant les délice» des meil-» 
leares Sociétés, & ^ui| en sMntéreflant 
dans diverfes entrepnfes , était parvenu i 
8*^arer dix -mille livres de rente y cet 
hoiïime s' étant trouvé malheureùfement 
compromis dans un procès, fe crot perdu 
"de réputation; fon extrême fenfibilité pour 
l'honneur 9 lui mQnra le funefte deiTeinde 
ne point furvivre à ce qn*il regardait conf- 
ine une honte ineffaçable» 11 aurait pu 
recourir à fes amis , au zèle de fes nom- 
breux proteâeurs, qui feraient facilement 
parvenus à dîiliper le fujet de fes peines ; 
il pouvait demander une révifion du procès 
jun ce qui le concernait, ou fe retirer du 
«noin^ en Province , où il aurait vécu 
agréablement- avec fa fortune & fon mé- 
rite. Mais 9 trop fier pour fupporter le 
moindre affront, il réfolut de mourir. Il 
4dla ^ux fameux bains de Poitevin^ & i 
peine s'y fut-il renfermé, qu'il s'ouvrît les 
iveines avec un rafoir, afin fans doute de 

J perdre la vie comme Sénéque; mais la 
çnteur de ce genre de mort lui fefant 
craindre, d'être fecouru, il fe cafla la tête 
4* un coup de piftolet On accourut au 
priait, & on le trouva qui rendait le der- 
jgiier /oupir. : ; , 
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Une femme trahie parfont atnâtit*» Hn^ 
vita à déjeûner; dès qu'il eut pris, une tafle 
de chocolat y elle lui déclara que» défi^f* 
pérée de fon infidélité, elle s'était décidée 
à s'empoifonner & à le faire périr aveq 
elle, en empoifonoant ce qui leur avait; 
été fervi a déjeuner. Uinoonftajit fut faifi 
d'une telle frayeur, que peu s'en fallut 
qu'il ne mourut fur le champ. Quand la 
Dame délailTée eut bien joui de fon trou<« 
blé & de fes craintes , elle lui apprit qu'elle 
n'avait voulu que fe divertir à fes dépens,. 
& le renvoya charmé d'en être quitte pour 
la peur. 

Le Dimanche i6 Mai 1779, pendant' 

3u*on célébrait la grand'meffe dans Téglife 
e Saînte-Géneviève, un particulier monta 
jufqu'au bout d'une échelle prodigieufe- 
ment haute; là il tint des difcours qui an-« 
nonçaient l'aliénation de fon efprit, & 
Texcês du défefpoir; enfuite il s'écria* qu'il 
fe récommandait à Sainte-Geneviève, &fe 
précipitant en bas, il fe brifa la tête con« 
tre le pavé de i'églife. 



Uic bon Bourgeois de Paris devant faire 
un petit voyage à Saii^t-Germain, fa fem-* 
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mfe, ââffi toqnettè gae joiîe, s'^onçà de 
Yen détoîirner, & lui dit, pour rendre 
fes inftaâcfés plak perAiaiîvès , qu'elle avak 
un prefientinsent gu'il ferait aSaffiné en 
foute. Alarmé des vives appféhenfions de 
fa chète époufe, quoiquf*iI n'y ajoutât pas 
beaucoup de foi, 1er Bourgeois cttit devoir 
en faire part à M. le Liéuteiiant43énéral de 
Police, dont les (bins infatigables veillent 
fans cefîe à la f&reté de tous les Citoyens. 
Ce Magiiftrat crut appercevoîr quelque naît 
tère dans les craintes de la femme; niais 
fans en rieti témoigner, il dit au particu* 
lier de partir hardiment pour Saint- Ger- 
main, & ^u'ir répondait de fa vie. Cet 
homme était à peine à moitié chemin, dans 
tin lieu écarté, que trois fcélérats l'arrê- 
tent & fe difpofent à le tuer; mais plu- 
fieurs foldats de la Garde de Paris paraîf* 
fent auffi-tôt, & fe faifif&nt des afiàffins. 
Xies interrogatoires qu'on leur fit fubîr dé- 
couvrirent que répoufe les avait appoftés 
pour fe défaire de fon mari,^ quVUe voulut 
enfuite fauver> excitée par la voix du re- 
mords. 

M. Spherlock> jeune Anglais rempli de 
mérite , a publié en notre langue des Let» 
très qui oiit eu le plus fuccès. ' Il raconte 
qu'il vit un Selgnear RuiTe qui a'en retour- 
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liait fort- trlftemetit iAns fbn pays , & qui 
lui fît part en ces termes des aventures 
qu'il' avait eue^dans la Capitale de la Fran- 
œ: ^^ „ Ma,prèm\ère maitrefle fit ma con- 
>i quête 'à un bal mafqué dix jours après 
>> mon 'arrivée, & elle me vainquit par un 
,jffeul mot,' vous Étits charmant J'avais 
>5alofs dix -neuf ans; elleétait jolie, & 
»i c'était la première fois de ma vie qu^une- 
„ fenïme' m' avait dit ce mot Quand un 
99 homme dit une fois à une fenime hon- 
f^nête^ je VOUS aifne, le diable le lui ré- 
99 pète cent fois : le diable me répéta mille 
>5 6Dis à l'oreille^ que j'étais cbaroiant; & 
>i (\ir c^te'd'oucc perfuafion, je devins éper* 
»i dûment atnoureux. Mais je quittai cètte^ 
t> femme peu de tems après ; car outre 
'ji-qu'èlle était très-fotte & très-ennuyeufe^- 
>> je'fentîs la néceflîté de fortir de fés mains 
>5pour me mettre dans celles d'unChirur- 
>; gién. Quand je fus répandu dans le 
» monde, je racontai le fuccès de cette 
»;bOnne-fwtunè, & Ton me confola, en 
Mniediftiht, qu'outre que j'avais été pla* 
Vïtement dupe, je m* étais déshonoré en 
y> m'attachant à une femtne qui n'appartè- 
» naît à aucun Speftade. Je me décidai à 
» réparer bientôt ce tort, •& je me Mal fort 
,i; avec Une Danfeufe de l'Opéra. . C'était 
,>la plus jolie jambe de Paris, une bouîU 
Priante 'Provençale^ vive, ^gaié, -& fefimt 
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9> ies rcslimoles. depab Ie« matin jnfqn' an 
,>foir, Elle était fi exigeante^ jevisQxdire 
»de louis d'or 9 qu'elle me rappela, fou- 
„ vent le mot du Maréchal de Villars & 
»> Louis XIV; il ne lui fallait que trois 
9» dhofesy de l'argeiit, de Fargent, .de Tar- 
M gent Ses caprices ne fiiiiffîdçnt jamais» 
» & enti^autreSy je commençai à, ibupçon-* 
a>ner qu'elle en avait un pmr mon valet- 
9> de-chambre; mais elle me guérit bientôt 
s> de cette jàloufie; car un foir en «itrant 
9> chez elle, je la trouvai dans les bras d'ua 
91 jeune Officier Français. Jen demat^dal 
91 fur le champ raifon au galant Militaire» 
9» & il me donna un coup d'épée, qui me 
99 mit dand les mains d'un autre Chirurgien 
9> pendant trois mois. Je rentrai dans le 
9«beau monde avec la ferme' réfolution 
9> d'être fage à l'avenir. On m'afTumit que 
9> je me formais étonnamment; que je briU 
9> lerais beaucoup à lApn retour dans mon 
9> pays; qu'il n'y avoit poujt de rofes fans 
9> épines. Ah ! pourquoi n'avais-je pas un 
^ràmif pour me dire que les rofes fe fié- 
MtrilTenty & (jue les épines reftent! Me 
» trouvant toujours an- foyer de TOpéra»^ 
9> je fuccombai encore à la tentation , & je 
95 pri$ une troifième maitreflè. Pour moa 
99 malheur 9 elle chantait c^mme un Ange., 
9* Si r autre avait la jambe fine, celle-ci 
^ avait les hm parfaits > & je penfais i^iour 
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„rir âe |)laifir quand elfe les déployait 
9» pour m'embrafièr en chantant: 

«, O toi, le feul objet que mon cœur ait au monde! 

, M C'était à la fois une Sirène. & une 
9>Circé; elle avait un œil mourant , une 
„ belle peau , une dopceur enchantereffe, 
»> & un air d'honnêteté qui aurait trompé 
,>Ulifle. $a njère avait été Danfeufe; & 
99 Mademoifelle était née d^ns les couliiles ; 
„&c depuis. fon enfance, elle avait appris 
9i à dàufer ^ à chanter, à recevoir les amis 
99 de fa maman & à affifter à leurs fonpéSé 
99 Elle avait toi;t pour elle, jtiaiilànce,. édu-? 
9> cation I exemples, préceptes^ expériencet 
99 & 3' étais dans ma vingtième année, 
9> Comme elle avait fait, des études fuivies,. 
9, elle s'appliquait férieufement à me rui- 
9>ner* . Le comble dé Fart eft de cacher 
9> Tart même, & elle avait atteint ce der- 
9rnier degré de perfeftion. - Toutes fes 
9, fineffes étaient imperceptiWes^ & ce n'eft 



qu'en y réjQéchiiTant dans ma trifte re« 
traite 4^pui^ huit mois, que je les ai dé^^ 
mêlées« Elle voyait que j'étais défiant^ 
& elle ne me loua jamais. Avais-je lair 
de vouloir dire un bon mot, elle n'y ap-< 
plaudifiait que par un doux fourire, qui 
donnait du brillant à fon œil, & la fefait 
paraître à la fois belle & fincère. Tous 
9> mes goûts étaient confultés & prévenue 
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»C était toujours de la gaité, de Pagré- 
^ment, de la variété; les Spe6tacle8> des 
M foupés de fîUes & de beaux écrits , des 
M concerts 9 du jeu. La mère ne ceflait de 
»> faire un éloge journalier du niérite de fa 
9> fille, ni d'ajSaifonner fon paflégirique des 
»> épigrammes les plus fanglantes contre 
9> fes fœurs de l'Opéra. Ma Sophie, difait* 
«elle, ne reJBTemble pas à ces malheureux 
99 fes que vous voyez, qui font toutes des 
9>trompeufes, des intéreflees, des perft* 
9>des, elle eft douce & fage, &, Dieu 
99 merci, élevée dans les bfons pri«c5p€s. — • 
9> Je fuis perfaadé qu'elle était fage, car 
99 elle avait bien Tejprit du métier, & ne 
y^penfait uniquènlent qu'à faire fortune- 
» Pavais déjà fait des dettes, je nofai plus 
9> demander de l'argent à nioh père, qui 
^>fe plaignait de ma dépenfe, & me me- 
i9 naçait de ne m'en plus envoyer. Je dis 
9> cela un jour à mon amie: — — Qifeft-ce 
jj que cela fait, me répondît -elle? j'en ai 
»affez pour vous & pour moi;'—* &,en 
i9 difant ces mots, elle courut à (bn fecré-: 
fi taire, & elle en tira une bourfe de cent 
99 louis, qu'elle me mit éi^ré leâ tnains, en 
i>9 me donnant un baifer. Elle ilie chanta 
»* enfuite ces deux vers : - 

,, Travaillons, travaillons^îment;' 
jf'Si l'amour ciondrà li«ii d'argent. 
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fj '"»,Sïè mît daiifi foti chant tant d*expref- 
j, «yfion, qu'elle me M éprouver un fenti- 
I s> ment délicieux, & que ces deu^ vers me 
g 9> parurent renfermer un fens très - raifon- 
,j irnable. En conféquence , . je ne penfaî 
é> plus ni à mon père, ni à mes créanciers, 
i3 La Provençale me ruinait, fans penfer à 
t, autre chofe qu'à fes plaiiirs. Jç crois 
9> l'avoir déjà dit, elle était. fans caprices 
i> & n'avait qu'une paiGTion décidée , c'était 
95 l'avarice. Je lui donnais volontiers, parce. 
9» qu'elle ne demandait jamais rien, mais 
M laillait tout paraître l'effet de ma libéra-? 
»>dité. Sa mère, il eft vrai, louait beaqr 
» coup la générofité ; elle avait même ré* 
99 duit les quatre verttis cardinales à ceUt^r 
^> là feule ; & au commencement dç^ V^^ 
»>née, elle me prouva que je devais don- 
t» ner à fa fille une rivière de diamans pour 
99 , fes étrennes. La propofition me parut 
>* forte; il était queftio^i de trente -mille 
»».francs« Milord***, me difaife-elle, en 
yj avait donné une à fa maitrejTe , qui lui 
» fefait trois ou quatre infidélités par jour. 
»> Certain Baroh Allemand que je connaif* 
»fais, ajouta- 1- elle, en avait auffî cpm-* 
b> mandé une pour lafienne, quoique co 
»jfût une créature fans fentimens, mais 
ér qui méritait cependant d'être payée par 
»> fon entreteneur, attendu qu'il Texçédait 
M d'enmû;^ , elle, fiuit pat me. lairc^, fés^ 
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h quUy alMl de k gloîfe de kRiiffiè. Je 
i, ne pus aie défendre contre ce dernier 
„ aîrgutnent^ je donnais le collier, ou plu- 
„ tôt ce fut le marchand qui lui en fit pré* 
», fent, puifque j'oubliai de le payer. Je 
9^ continuiEds à 'travailler gaîment , félon la 
»i maxime de ma tendre amante, quand mon 
», père, ne pouvant plus foutenir mes ex- 
i, trayagances, ceffa de m'envoyer de l'ar- 
«i gent; & quand il fut avéré que je n'avais 
»,-plus de refîburce, alors le mafque tomba, 
», la fille refta, & la Circé devint une Mé- 
», gère. Après une fcène violente, elle 
i, me ferma la porte au nez. Pout* fe dé- 
„ barraffer de moi, elle confeilla au Jouait- 
9, lier qui avait fourni le collier de diamans^ 
i,de nàe faire mettre en prifon; & je viens 
»;defortirduFort-rEvêque, où j'ai refté 
„ huit mots. Maintenant dépouillé de tout, 
», comme fi j'étais tombé entre les mains 
„des voleurs, ruiné, abîmé, je retourne 
„ dans ma patrie, où je ferai pénitence dtr , 
9, mes folles prodigalités,,. 

RfeNDUE trop crédule par Tamour qu'elle 
éprouvait, une jeune fille eut la faiblefïe 
d'avoir trop de bonté pour Ton amant; il 
en réfulta qu'un témoin îndifcret menaça 
de venir découvrir le miftère. Se repenr 
taîà^iilors de ùl complaifance & de & fen« 
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fibilitéf la jeune perfonne fe trouva datii 
rembarras le plus cruel. Après avoir ré«- 
pandu bien des larmes & formé plufieurs 
projet^ auiiî-tôt détruits (ju'imaginés 9 elle 
•fe vit dans la dure nécelfité d« choifir (a 
mère pour confidente. Cette tendre mère 
ne s'emporta point en reproches devenus 
-inutiles; elle toucha bien mieux fa. fille & 
-lui fit fentir davantage le prbc de la vertii, 
ieniui prodiguant de nouveau les plus vi** 
ves carefles, en fe montrant très-ftuaâble 
à l'état où fa faute l'avait réduit. Cette 
iemme eftiinable feignit 4' être enceinte^ 
-& obtint de fon mari la permifiion à'dll^t 
paflèi: quelque tems à la campagne, aâp 
jd'y fj^ire fes couches plus tranquilemen^ 
.Elle amena fa fille avec elle, qai devinj: 
Xnère fans être foupçonnée, & eut la fatis^ 
iaélion de voir élever fous fes yeux Ten- 
fant qu'elle mit au mpnde* Ainfi fon bon^^ 
neur fut confervé, grâce à l'innocent ftra- 
tagême de la meilleure des mères; il lui 
iut poifible,, par une bonne conduite, die 
jréparer la faute que trop d'amour lui, avait 
fait commettre* 

^ Ok a vu à Paris un homme, jadis fort- 
jTÎçb^, fe trouver réduit à^mendîer, pareil 
qu'il avait vécu plus qu'il ne penfi^it ][fflaî- 
tre de fon biçB. ^ui çon^flait en. beaucoiia 



^•argent cofnptant , îl fit en lui- même ce 
nûfoniiement finguHer:— ,, J'ai vingb» 
,y cinq ans : j'en puis vivre encore cin^" 
„ quanter'diftribuons donc mon ai^eat en 
^9 cinquante parties égales; j en ferai plus 
„ riche, & je n*aurai point à courir le^ 
,, rifques auxquels je ferais expoië fi jele 
:^; plaçais,,. — Il fuivit ce plan peu ré*- 
fléchi ; & iorfqu'il eut atteint fa foixante- 
feizièine année, il fe trouva xédxnt À la 
mendicité. 



Deux jeunes Detûoifelles, de bonne fa« 
nulle, & fienliohnair&s dans une Abbaye 
^e Paris , aprè'd afvoir été amies intimes, fe 
brouillèrent en appi*énailt letilafon, cha- 
cune d'elles foùtetiant que fa màifon était 
Eus ancienne que celle de fa compagne» 
i querelle devint fi vive, qu'elles téfolu- 
rent dé fe battre en duel. R»ttr eSèètwit 
leur defiein, elles fe rendirent dans un en- 
droit écarté du jardlhde leur çotiyèht; & 
«'attaquant avec fureur à conpis dé cou- 
teau, elles fe fi^efiQt déS bleffures ùOhûàè' 
tables. C'eft ainfi qu'elles furenl-Ies vidâ- 
mes de la funefte éducation qu'on donne à 
prefque tous les enfans de qualité. On 
trouva ces deux viftitoes ée Tôrgùdléten- 
dùéf fur le champ de-'bàtaillç, 6f: noyées 
dans leur fatig. 
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Un Jeune homme avait époufé depnfs 
quelques années une Demoifeile qui , par 
fa figure, charmante & fan air de douceur, 
întéreffait au premier abord tous ceux qui 
ne jugeaient d'elle que par cet extérieur 
aimable & impofânt. Un des amis du jeune 
homme, le rencontrant un jour, le félicita 
avec enthoufiafme fur le bonheur qu*il avait 
de pofféder une femme qui joignait à la 
beauté la douceur du cara^ère. Le mari, 
fans rien répondre, fouille dans fa poche» 
en tire fa bourfe, l'ouvre aux yeux de fon 
^mi,. qui, ébloui de l'éclat de ce qu'il voyait, 
s'écrie; „ Que vous avez-là de beaux louis 

d'or! Eh bien, reprit le mari, il en 

eft de ma femme, dont vous- venez dç 
_ me faire l'éloge, comme de ces touisî 
„ Tout ce qui reluit fCefl pas or. Vous ne 
„ voyez que des jetons de. cuivre dorét 
^, apprenez i ne plus juger fur l'apparence; 
„ma femme eft d'un caraftère & d'une 
» humeur infoutenables »>. 

Un très- habile Prédicateur s'étant élevé 
avec beaucoup de force contre les Spefta^ 
clés, les Damés qui compoiàîent fon Au-*- 
ditoife, pariireot très-^touchées de la force 
de fon éloquence. Le fermon finît fur le$ 
cinq lieures du fois»^ Toutes les Dames, 
après avoir £ût le plus grand éloge & dm 
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Prédicateur & deâ belles chofes qu*il aviil 
débitées» montèrent en carroiTe d'unaiil 
édifié; & lorfque leur Iftquais demandai 
félon i'ufage, où il faillait les conduire, b| 
plupart répondirent, à fOpéi^a. 

: On a vu dans cette Capitale un ProcH'l 
reur extrêmement galant, quoique ce ne 
foit pas toujours le cara6tère difiinftif des 
gens de fon état Celui-ci partageait tous 
fes foins entre les travaux de fon étude & 
le plaifir de -voler de conquête en conquê- 
te. Il n'avait pas plutôt quitté fon immenfe 
robe,, qui lui donnait malgré lui un air 
grave & empefé, qu'il fe transformait en 
un chaiimant petit^maître, autant toutefois 
qu'un Procureur peut le devenir. Mjôs 
comme il était doué d'une figure afles 
agréable, fon étonnante mécamorphole 
ibuffrait moins de difficultés. Grâce au 
penchant, à Thabitude, fes yeux ne pou- 
vaient tomber fur une jolie femme, fins 
qu'il en devînt auffi-tôt éperdûment amoo- 
)*eux', & attendu qu'il avait plus recocut 
aux préfens qu'aux foupirs, il trouvait pen 
de cruelles. Mais à peine était-ii parvenu 
à fe rendre heureux, que fa tendrelTe chan- 
geait d'objet; content de fon triomphe, il 
abandonnait celle à qui il en était redeva^ 
\Mf & ne fongeaitqu'à féduire une aittce 
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Beauté* Ainfîy jamais fpa cireur n'était 
oifif ni tranquilé. Les hommes qui lui rel^ 
felnblent ont beaucoup d'analogie aviec Ta- 
vare, fans cefle amalTant de l'argent, & 
ne fe croyant jamais riche. Il était jufte 
que rhumeur trop volage de <:e galant Pro- 
tîureur fût enfin févèrement punie; &Vbicî 
comment il reçût une correftion fi méritée» 

Après avoir eu des Demoifelles entrete- 
nues & de bonnes Bourgèoifes , il daigna 
s'aBaiffer à la femme d'un Huiffier. C'était 
une brune très- éveillée , doucement tour-» 
mentée de dix-fept ou dix-huit ans, dont 
tœil vif, la çaîté folle, les manières étour- 
dies, auraient encouragé T amant le plus 
timide: jugez donc fi notre Procureur crut 
avoir lieu de s'enhardir. Mais il voulut: 
que la prudence afîurât davantage 1^ fuccès 
âe fes projets amoureux. Le mari de la 
Belle exerçait la profeffion d'Huiffier, ainfi 
que je l'ai déjà dît; & comme heureufe- 
ment on ne s^enrichit guères à ce métier- 
li, fon père, qui avait blanchi dans ce 
noble emploi, ne lui avait laifië que le cou- 
rage nécefiàire pour s'y diftinguer. Grîp- 
çîn (j'appellerai aînfi le Procureur) Taïant 
pour vpifin, ne tarda pas à s'appercevoir 
& du peu d'aifanc^ dont il jouifiàit, & de 
la jolie campagne qu'il avait le bonheur de 
f olTéder. Il commença par lui jTaire figni« 

Paru II. H 
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fier toutes Tâi jp^èoédurés,. parîe charger 
de tous fes exploits; en forte que 1 heu-' 
reux Haiffier fe vît bienfôt un peu à, Con 
aîfe* Je penfe qull eft inutile d'obferv«r 
qu6 le reudre Qrippin ne tarda pas -à - slxi* 
troduîre chez fon protégé , & à devenir 
Tami de la niaifon. Il farfit la première 
occafion qui fe préfcnta, de découvrir fes 
fentimens à fa nouvelle mai trèfle; & je 
préfume qu'il ne la. trouva pas iong-tems 
cruelle. L'Amour qui fait quelquefois des 
miracles, jafqu^à attendrir un Procureur, 
fe plut à montrer que rien ne M étaiirim* 
poffible;^ il rendit confiant Thomme le plus 
'^volage; Grippin, pour la première fois de 
fa vie, continua d'idolâtrer Tamante qui ne 
lui laiïïait rien à defirer^ & il abandonna 
au mari & à la femme i» jouifTatice d'une 
petite maifon de campagne, dont il s'était 
fait adjuger le bail à vit prix; c'était- là 
qu'il paflàit des momens enchanteurs, far^ 
tout en rabfence deTHuliBer. 

' Grîppin fe flattait de jouir d'un bonheur 
Inaltérable; mais celui de l^mour reflem- 
ble aux autres félicités de la vie: il eft dé- 
truit lorfiju*on s^y attend le moins. Un 
fhiférable Recors troubla cruellement la 
tonnes fortune du riche Procureur, & lui 
caufa l'affront le plus fenfible. Ce digne 
fuppôt des vils (atellites qui arrêtaient au- 
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trefois d*ane manière outrageante les tnal- 
liéureux Débiteurs y ce membre honteu:;!: 
de Thorrible Chicane , était fufceptibie d'é^ 
prouver les dovices impreffions de l'amour. , 
JReçu Clerc de l'Huiffier, Adonis dans A 
maifon, il ne put voir avec indifférence la 
jolie femn^e près de laquelle il fe trouvait 
chaque jour , & bientôt il s*enhardit à lui 
décUrer fes feux illicites. Un regard mé^ 
f rîfant & une défenfe formelle d'ofer ja^ 
mais recommencer de pareils propos , fousi 
peitte d'être chaffé à l'inftant, voilà tout 
ce que lui valut fa témérité. Àufli furieuif 
que défefpéré, d'un fi mauvais iuccès, at- 
tendu que les femmes, pour l'ordinaire, n^ 
fe piquent pi|s toujours de fidélité envers 
leurs maris , le Recors fe perfuada que la 
Dame av-ait quelque Uaifon fecrète, & fe 
.promit de s'en venger. Il obferva avec de^ 
y^ux jaloux toutes les aétions de famair ' 
treffe, & ne tarda p^ a s'appercevoir dç 
la préférence qu'avoit obtenue l'heureux 
Grippin^ Après s'être affûté de la vérité 
de fes triffes découvertes, après avoir con^ 
nu que les amans fe donnaient de fréquent 
rendez-vous dans la petite malfoh de cam^^ 
pagne, il réfolut de découvrir toute IMn*» 
trigue an mari* Or, il faut favoir que cet 
époux, dont la façon de penfer n'était pa$ 
commune, fe ferait cru déshonoré s'il avait 
fVL foupçonner que & chère moitié s'écartât 
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des loîx de l'honneur: tant dé dèltcateflè 
eft fort-étonnante de nos jours; mais fans 
doute que cet Huiflier ignorait ce qui fe 

Î»aile dans le monde. Regardant comme 
e dernier des outrages, une chofe qui, 
félon pluûeurs perfonnes, n'eft Qu'une pure 
bagatelle, notre Huiffier îForma le projet de 
furprendre le couple amoureux, & de ven* 
ger fon front fur le dos du Procureur, de 
manière à lui ôter l'envie de faire défor- 
mais de,s incurfions fur les terres de THi* 
men. Il feignit d'avoir un voyage à faire 
de quelques jours, & courut fe pofter dans 
la chambre d'un cabaret, dont les fenêtres 
donnaient fur fa maifon de campagne; là 
îl fit venir cinq ou fix pavfans vigoureux^ 
leur pronriit de les bien recompenfer, sils 
voulaient faire le guet la nuit dans fôn jar- 
din, armés d'un bon bâton, & roffer d*im- 
portance, & mettre enfuite entre les mains 
de la Juftice un vokur qui fe propof^it de 
lui enlever ce qu'il avait de plus précieux. 
A l'entrée de la nuit, il vît arriver ft fena- 
tae accompagnée du tendre Gripi^n, & ne 
put douter qu'on ne lui eut fait iin rapport 
fidèle.. Tandis que la perfide foupait ga- 
inent avec le Procureur, fon véritable mari 
ouvrit doucement la porte du jardin, dont 
il avait une clef« & y plaça Ces gens, qui 
avaient à leur tête le Recors, trop excité 
par l'amour & par la vengeance^ po^nr B(^ 
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P§s être ctarmé de jouer tin r6Ie dans înie 
pièce dont il avait préparé le dénoûment. 
Vers les onze heures , PHuiffièr s'apperçut 
qu'il n'y avait plus de lumières chez lui; 
îl en conclut qu'il était tems de punir le 
couple amoureux. Alors il courut à la 
porte de devant, fe mit à frapper en maî- 
tre, & comme un homme qui allait la jeter 
à bas, fi on ne lui ouvrait au plutôt. L'é- 
poufe , efifrayée du bruit qu'il fefait , & du 
danger qui menaçait fon galant, n'eut rien 
de plus preiTé que de le faire évader par la 

Îorte du jardin, dont elle lui donna la clef. 
Fn peu raffurée, elle ouvrit à l'importun 
jaloux, qui, paraîffant très-fatigué, fe hâta 
de fe mettre au Ht, afin d*être moins foup^ 
çonné d*être l'auteur du châtiment qui al- 
lait commencer. Il ne tarda pas long-tems 
à jouir du plaifir de la vengeance; ; Le pau- 
vre Grippin, qui croyait s'éch^per, tomba 
de Charibde en Sylla; il fut reconnu à Ja 
blancheur de fa chemife , car il était pref- 
que nud; foudain le Glerc & les payfans- 
firent tomber ïur lui une fi fnrieufe grêle 
de coups de bâton, que, quelque intérêt 
qu'il eût à garder V incognito , il ne put 
s'empêcher de crier de toutes fes forces & 
d'appeler du fecours. A ces cris redou- 
blés, la femme de l'Huîflîer, croyant qu'on 
égorgeait le^malbeureux Procureur, ne ptlt; 
fi'empêcher de réveiller îon mari, quifew 
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-^smt de dormir: ' — ,j Quoi ! Itiî dit-elle, 
o> vous dormez tranquilement, & Ton aûif- 

^ fine chez vons Monfîear Grippin. 

,i Vous rêvez, fans doute, reprit répoui 
,>en bâillant; mafs ne troublez point da- 
vantage mon repos : la fatigue du voya- 
ge eft caufe que le fommeii m'accable i.. 
Cependant les cris & la baftonnade conti- 
nuaient toujours; chaque coup dont on. 
régalait le Procureur, était autant de coup 
de poignard qui perçait le cœur, de fon 
amante, d'Ailleurs, nullement tranqqile 
fur fon propre compte. Elle preffe enfin 
THDÎflîer de fe lever, & d'allèT fauver la 
vie à Monfieur Grippin, lui avouant qu'elle 
éft fûre que c'eft lui-même. — „ Cela eft 
»> impolTible , infifte le mari enchanté; cet 
«eftimàble Procureur eft trop honnête 
„pour venir chez moi (Juand je n'y fuis 
,> point «,» — * Cependant il cède aux inf. 
tatices de fa femme, & va au Jardin pour 
dédouvnr , dit-il , la caufe de tout le bruit. 
Mais il n'y rencontra perfonne; les pay^ 
fans, après avoir prefque aflbmmé Grippin, 
l'avaient garroté & traîné à Paris chez un 
Commiffaire, comme s'il avait été tm vo- 
leur. L'Officier de Pplice, ne pouvant 
<:ompréndre comment un Procureur fe 
trouvait en cbemîfe à heure indue dans un 
jardin, & ne fâchant que penfer du rapport 
ftei ceux qui l'avaient arrêté, crut devoir 
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le foirè rnëttre en prîfoti/ Maître ÔHppiil 
n'obtint fa liberté qu*&a bout de quelques 
jours :. honteux de fon aventure, il jura de, 
renoncer aux bonnes ..fortunes; & l'oa 
prétend qlx'ir a tenu parole. 

Un Prince Allemand entretenait avec le 
plus grand fafte une des plus jolies fiUe«« 
de cette Capitale, & fe fefait une gloire 
de fatisfaire tons les caprices de |a Belle. 
I:*a cônverfatîon étant un jour tombée ftir 
les plaîGrs que Ion goûte en Allemagne, 
le Prince vanta beaucoup celui des courfes 
qu'on y fait ea traîneau fur la neige. La 
jeune perfonne, enchtintée de tout ce 
qu'elle lui entendait dire, témoigna (juel* 
que envie de prendre ce divertiffementi' 
jle Prince l'affura auffi-^tôt , qu'il le lui pro- 
curerait dans quelques, jours» Mais une 
telle promeffe ne parut à la Demoifelle 
qti'un pur badînage, car on était alors dans 
la Canicule, & l'on ne voit point de neige. 
à Paris dans cette faifon. Cependant le' 
Prince Allemand était bien décidé* à tenir 
fa parole. Huit jours après l'avoir donnée/ 
il mena fa maitrefle avec plufieurs de fes 
4imies, au village de PrfS, où ^il avait loué 
wne fort belle matfon de campagne. —. 
Après une niagnifique collation, il de- 
itianda à la jeune perfonne fi eile defîrait 
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Citre là coarîe en<traîneaii9 qu'il lai âVàtt 
propiife. Ell^ r^cmdit en riant qu'elle h 
voulait bienY alors il la conduiut, avec 
toute la compagnie, dans un jardin aflez 
fpacieux, dont il avait fait fabler toutes 
les allées, d'environ un demi -pied de fu-, 
cre hlanc en poudre, fur lequel il fit, avec 
fil maitrefîe & tous leâ conviés, la courfe 
dont elle lui avait témoigné vouloir pren- 
dre le plaifir. 

Mr. le Comte d* A... atant fait enlever U femme 
d'un perruquier, très -jolie, qui fortoit de la Corné* 
die italienne, le mari fefoit tapage pour la ravoir. 
Le .Prince fait venir le perruquier chez lui, & lut < 
dit: mon ami, avez- vous imaginé de n*être jamais 
cocu ; £c fi cela eft, ne vaut - il pas mieux que vous 
le (oyez fait pour moi que par un de vos garçons 
oui plaira à votre femme? Croyez-moi, n*aycz pas 
ce fot préiuêê des bourgeois de Paris; mettez- vous 
2 runiifîon aes gens de la Cour , & j'aurai au refté 
foin de votre fortune. ... Je ferai le Pafain de l*en« 
£mt dont votre femme eft enceinte. • . . Faites -moi 
donc encore yin plaiiir , répondit le perruquier au 
Prince.... qucleft-il .,? C*c(t, continua le perru- 
quier, de vouloir être aijfR le Père de cet enfant, car 
ft voiis jure, Monfeigneur, que lorfque vous m'avez 

enlevé, ma femme elleavoit ce que vous favez • 

Fort-bien, répliqua le Prince; je ferai tout ce que 
vous voudrez , & je vous fais mon Secrétaire ordi« 
iiffire. . . . mais, Monfeigneur, je ne fais pas écrire. . .. 
Vous l'apprendrez. AUez; dit le Comte d' A. /. » 
vendez votre charge, & choififTez-^vous une jolie 
waitrelTe. .Oh, Monfeigneur! ceU eit déjà faic. 

, Bu 4e la féconde Partie* 
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bras , s^acKemîne , en dcindîtiatit 
domine à sa casse, vers 1- atelier ovl 
j'impriment des ouvrages immortels > 
3t des sottises plus immortelles en- 
core , lès miennes y comprises. L'îm* 
Drâneur , marckant lourdement , 
3asse avec vît€sse dervant un loup (i)^ 
DU prend le plus long; il emporte soij. 
iîtier dans son petit pot de faïence , 
boit un verre de vin bktic avet soa 
Dompâgnt>h ^ et $e dispose à roufcr , 
5*il ne rèilcèntre pas trop^ àe-^Âiz^- 
PellâÈ (2). Son caniche le précède , 
arri^je souvent avant lui à sa presse , 
fet va se blottir dans le batic , mr les 
maculatilres ou les pains de laine/ Oft 
le vbit, on dit : Ton ttiàltre il'êSt pâS 
loin. Le catiiche , l^îFeiUè 4>aî6sée >, 
seniblé répondre : lia soneXtMit^^t 



(i) ^û créàncîef, 

(2) Lç9 ca2>ax«iff. 
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